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La Semaine
S Mort d’Anatole France. Un grand malfaiteur 

a disparu ; son œuvre de mort reste...
Ce fu t  un des plies néfastes dissolvants de son 

époque.
« Les lettres sont en deuil », lit-on un peu partout. 

Oui, les lettres sont en deuil, non pas qu’un de leurs 
grands serviteurs se soit éteint, mais parce qu’un 
admirable talent les a trahies. f

« I l  f i t  aimer la Beauté !... »
Beauté et Vérité sont identiques.
Anatole France avait la haine de toute Vérité ; il 

n’a pu servir la Beauté.
U  Allemagne a présenté ses condoléances. Ce n’est 

là, sans doute, qu’un geste de politesse diplomatique. 
I l  prend en l’occurrence une valeur de sym bole.

L’artillerie prussienne tuait les corps. France tuait 
les âmes.

I l  fu t, en fait, l’allié de la politique allemande 
qui, depuis Bismarck, cherchait à diminuer le pays 
dont il portait le nom.

S A New- York, l’emprunt Dawes fu t  couvert cinq 
fo is en douze minutes.

On comprend ça ! Les États-Unis regorgent d’or, 
et les conditions de l’emprunt so?it des plus fa v o 
rables.

Les banquiers américains toucheront la forte com
mission — 5 °/0; dit-on, pour ne rien fa ire  — et les 
détenteurs ne courrent aucun risque, puisque on 
leur accorde une priorité sur tous les paiements du 
Reich !...

Oh ! l’ironie de la vie... La plus innocente victime 
de la guerre, la Belgique, ne sera payée qu’après 
que les profiteurs de la guerre, les capitalistes 
d’Outre-Atlantique, auront touché leurs rentes.

Mais puisque, pour nous, il ne restait que le plan 
Dawes, va pour le plan Dawes.

Après tout, il vaut mieux être payés, ne fut-ce 
qu’en partie, de cette façon là, que de ne pas être 
payés du tout.

Mais quelle défaite après mie telle victoire !...

Bruxelles : 81, rue de l’Abbaye. 
(Tél. : 451,70 ; Compte chèque-postal ; 48.916)
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Anatole France 
et la stérilité du scepticisme

A natole France est m ort, m ais il y  a longtem ps q u ’il s ’é ta it  
intellectuellem ent suicidé. Or, 011 doit aux  v iv an ts  la  v é rité  
sur les m orts, e t m ain ten an t plus que jam ais : voilà pourquoi 
nous n ’appliquerons po in t à cet écrivain le précep te  3 de 
morluis nihil nisi bene.

Car nous sommes à une heure où il 11e s ’ag it plus de badiner, 
ni avec les idees, n i avec les m ots. Les événem ents de ces 
dernières années nous o n t dém ontré  que les doctrines et les 
faits, les paroles et la v ie  o n t des rap p o rts  in fin im ent p lus 
im m édiats que nous ne le supposions. N ous savons m a in ten an t 
qu’une idée fausse peu t causer plus de destructions que n ’im 
porte quelle dynam ite. E t, quand  nous parlons de destructions, 
nous entendons bien des destructions physiques : pays ruiués, 
provinces dévastées, m onnaie avilie, cadavres et sang. N ous 
savons aussi que le devoir de reconstru ire  s ’im pose à no tre  
vénération. N ous savons que ce devoir exige de nous des efforts 
surhumains : il est facile de tu er, m ais comme il est difficile 
le faire v ivre ! Il est ag réable de douter, m ais com m e il est 
lécessaire de choisir ! Voilà pourquoi nous n ’avons que faire 
les d ile ttan tes  et des sceptiques : ce son t pour nous des 
m puissants, les eunuques de la pensée. E t  nous les renvoyons
1 leur sérail.

Certes, nous ne som m es en aucune façon des u tilita ires . 
Seulement nous prenons la  pensée e t la  l i t té ra tu re  to u t  à fa it 
lu sérieux. N on com m e un sacerdoce rom antique , m ais comme 
tne fonction dans la  cité. N ous n ’avons perdu  n i le goût, 
li le sens de l ’a r t, m ais nous y  avons superposé un  a u tre  sens 
[ni ne to u rm e n ta  jam ais A natole F rance  : celui de nos respon- 
abiliïés. N on seulem ent responsabilités sociales, —  depuis 
ongtemps on déclam e là-dessus, —  m ais d ’abord  responsa- 
lilités politiques et philosophiques. N ous n ’avons pas l ’un ique 
ouci d ’écrire avec p u re té  et sobriété, m ais nous avons aussi 
elui de penser avec justesse et avec clarté . E t  puis, su rtou t, 
lous avons l ’esprit de sjm thèse ; nous réagissons con tre  les 
Xcès de l ’analyse d o n t nous avons é té  les victim es. A yan t 
'esprit de synthèse, nous revenons à la  m étaphysique , c’est- 
-dire au  problèm e religieux.

Cette époque, ces tendances, ces besoins, cet é ta t d ’esprit, 
ions on t placé aux  antipodes d ’A natole F rance. N ul écrivain 
1e nous ëst devenu plus étranger, p lus lo in tain  que lu i : pas 
nênie un  ancêtre, car to u t  de m êm e on descend d ’un ancêtre, 
nais une sorte d ’arrière-grand-oncle don t on n ’a tte n d  aucun 
téritage, si ce n ’est quelques b ibelots. A nato le F rance  n ’é ta it 
>as m ême pour nous im adversa ire  : nous ne le lisions plus que 
iistraitem ent.

** *

Comme il ne suscite en nous aucune passion, il nous est 
acile d ’ê tre  ju s te  e t d ’en parler fro idem ent. N ous dirons 
’olontiers que sa m ort, su rvenan t après celle de B arrés e t de

L oti, est une très grosse p erte  pour la  langue française. A na
to le  F rance  n ’é ta it pas un  g rand  écrivain, m ais accordons- 
lu i d ’avoir é té  un  g rand  sty lis te . Aii m ilieu de l ’anarch ie 
linguistique, il m a in ten a it la  tra d itio n  du  purism e : élégance, 
nuance, propriété , sobriété. I l  é ta it  un  de ces classiques m oyens 
du  x v m e siècle q u ’il con tin u a it en se ra tta c h a n t au  M ontes
quieu des Lettres persanes et a u  V oltaire de Candide. D ans ses 
bons m om ents —  et il en eu t beaucoup a v a n t Y Ile des P in
gouins, —  il écrivait des pages qu ’on re lit encore e t qui m é
rite n t d ’ê tre  relues, il com posait des phrases qu i sont un  plaisir 
pou r 1 esprit, car il av a it 1 a r t  trè s  classique de p laire  à  l ’esprit. 
Ce fu t, il est vrai, son seul m oj’en de séduction , m ais il su t 
s ’en servir, en vieille coquette  des le ttre s  q u ’il fu t. H élas ! 
ce tte  vieille coquette , qui a v a it com m encé p a r  les plus d is
tingués « b u reaux  d ’esprit », dev a it finir su r les tro tto irs  de 
la banlieue. Voilà o ù  conduisent l ’abus des fards e t les fré
quen ta tions douteuses.

A natole  F rance  é ta i t  un  chartiste . I l  é ta it  n é  pour le p e tit 
docum ent, ra re  e t curieux, q u ’on exam ine à  la loupe. R ien ne 
rend  plus m yope q u ’un  te x te  ; or, ê tre  myope, litté ra irem en t, 
c’est ê tre  sceptique. E tre  sceptique, c’est ê tre  stérile. A natole 
F rance  fu t  un  co n stan t n égateu r de la  vie. L a  conclusion de 
V oltaire, c’est q u ’il fa u t ren tre r  dans son ja rd in  e t p lan ter ses 
choux ; sa conclusion à lui, c’est q u ’il fau t ren tre r dans sa 
b ib lio thèque et p lan te r  là  to u t  le reste. Les types q u ’il a 
créés ne son t que des om bres, et il a  constam m ent lui-m êm e 
soufflé dessus.

A natole  F rance  é ta it  un  érud it qu i a v a it  réussi à com prendre 
très b ien  deux civilisations, celle de C orinthe e t celle d ’A lexan
drie. Les Noces corinthiennes e t Thaïs le d ém on tren t. Ce sont 
ses deux œ uvres m aîtresses, avec le Livre de mon ami e t 
p eu t-ê tre  le Crime de Silvestre Bonnard. I l  a v a it  alors trouvé 
sa veine, située  en tre  celle de R enan e t celle de L econte de 
Lisle. Le m alheur est q u ’il ne la su iv it po in t ju sq u ’au  bo u t. 
I l  se cru t le con tin u a teu r de R abelais. E t  puis, la  politique 
s’en m êla. L itté ra irem en t, A natole  F rance  a  é té  m ie des 
v ictim es de l ’affaire D reyfus.

R ien ne dém ontre m ieux que son œ uvre le péril que l ’hyper- 
cu ltu re  a  fa i t  courir, le siècle dernier, à l ’intelligence. A natole 
F rance  est litté ra lem en t po u rri de culture, fa isandé d ’é ru 
dition . B eaucoup de ses pages ne sont que des centons fo rt 
hab ilem ent agencés. I l  a m êm e fini p a r  se plagier lui-m êm e. 
De là  ce tte  odeur d e  renferm é : certains de ses ouvrages fon t 
penser à une tisane , à tm e décoction de v ieux  livres. Ces jeux  
d ’érudition  peuven t plaire, lo rsqu’ils son t un  d ivertissem ent, 
ou  lorsque l ’ac teu r est an im é d ’un  grand  souffle de jeunesse 
e t de ljTisme, com m e R onsard. Mais A nato le F rance  eu t to u te s  
espèces de qualités, sauf le souffle et la jeunesse. Ce fu t un 
b ib lio thécaire  p asteu r de souris.
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Mon D ieu, je  conçois fo rt bien q u ’une certa ine  dose de scep
tic ism e soit nécessaire pour assaisonner les grands p la ts  in te l
lectuels. U n peu  d ’ironie aide  à  v iv re  : je  relis Candide dans les 
m om ents de noir. Cela es t d ’ailleurs dans la  tra d itio n  de l ’esprit 
français. Mais pas p lus que la p o in te  du  cou teau  ; sinon to u t  
ce poivre e t to u t  ce sel dev iennen t fades. U n  tro p  con tinuel 
sourire to u rn e  a u  ricanem ent. A natole  F ran ce  a fa it d u  scep
ticism e en c inquan te  volum es, ju sq u ’à la m anie. A cause de 
cela, son œ uvre fu t a t te in te  trè s  précocem ent d ’artériosclé
rose. E t  ce fu t  la  s té rilité .

P ourquoi ? D ’abord , parce  que ce scepticism e a to u jou rs 
eu quelque chose d effroyablem ent égoïste. E nsu ite , parce que 
F rance  a  é té  sceptique à  l ’égard de la  v ie elle-même, qu i 
s ’est vengée en le « p laq u an t. » Enfin , parce  que ce scepîicism e- 
là n ’a  p o in t ta rd é  à  dégénérer en sectarism e.

Car c’est bien  le sectarism e qu i fin it p a r  dom iner dans la 
dernière p a rtie  de son œ uvre. Avec ses p e tits  cailloux. A natole 
F rance  en ten d a it bien  collaborer à  l ’écrasem ent de l ’in fâm e. 
Mais il y  fa u t une vigueur, une persévérance, une puissance 
de passion q u ’il ne possédait pas : on n e  d é tru it  pas un  m onde 
avec une vrille. E  n ’av a it que le goû t d u  paradoxe, et c’est ce 
qu i l’a  tu é .

C’est un  g o û t bien  dangereux e t qu i finit p a r  fausser les 
p lus belles intelligences en les re je ta n t hors de leur voie, 
dans les con trad ic tions et les inconséquences. Ce fu t  le cas 
p our n o tre  hom m e. D u sty le  à l ’érud ition , de la m anière 
d ’écrire à la m anière de penser, n u l n e  fu t p lus aristocra te , plus 
m andarin  à bou ton  de c rista l q u ’A natole F ran ce  : ce raffiné 
de l ’esprit n ’a  fa it  que paraph raser dans to u te  son œ uvre 
Yodi profanum  vulgus et arceo. E t  il s ’est fa i t  socialiste, il 
s ’est m êm e proclam é plus ou  m oins bo lchéviste ! E  a  écrit 
les D ieux ont soif, et il a  pris p a r ti  pour la R évolu tion  ! E  s’est 
ra llié  à  la  religion de l ’H um an ité , e t l ’on sa it p a r  quelle phrase 
sur la conscience universelle, c laquelle d ’ailleurs n ’existe pas », 
se te rm in e  l 'Ile des Pingouins.

C’est ce liv re  qui m arque ce que nous appelions le suicide 
in tellectuel d ’A natole  F rance. Après, il n ’a  cessé de se répéter 
e t de se contredire. D epuis longtem ps déjà  ncus l ’avions 
jugé.

** *

Ju g é  d ’abord  m oralem ent : p a r  les séductions de son style, 
A natole  F ran ce  a  joué  le  rôle d ’un  V oltaire  a u  p e ti t  pied, 
c’est-à-dire d ’un  n égateu r et d ’un  destructeu r. A ux d ieux don t 
il fa isa it tom ber les sta tu es a coups de bad ine, en se prom enant, 
il n a  pas é té  capable de su b s titu e r  d ’au tres  idoles ,' pas m êm e 
la  doctrine socialiste, pas m êm e la religion de l ’hum an ité , 
pas m êm e l ’am our de la science, pas m êm e le cu lte d u  moi. 
E  n ’a  fa it  que des blasés e t des ricaneurs.

L itté ra irem en t, il fu t un  g rand  sty lis te  ; il a  m ain tenu  la 
irad itio n  classique, e t c’est déjà  beaucoup : le seul côlé positif 
e t conservateur de son œ uvre. E ncore son sty le  a -t-il très v ite  
dégénéré en procédés qu ’on « a t tr a p a it  j> facilem ent, dès le 
collège. Q uant à ses rom ans, ils on t ce tte  v e r tu  de vous inciter 
à  relire  d ’au tres œ uvres supérieures don t ils sont inspirés : ils 
vous fon t relire ta n tô t  R abelais, ta n tô t Cervantes, ta n tô t  
V oltaire, ta n tô t  V illon, ta n tô t  Apollonius de Rhodes, H orace. 
Virgile. Mais se feront-ils re lire  eux-m êm es ?

Cet écrivain qui a  t r a i té  la m orale de fable, m érite  q u ’on 
t ire  une m orale de ses fables. E  dém ontre  com m ent l ’excès 
de cu ltu re  e t l ’abus d ’analyse peu v en t ê tre  des causes de 
décadence. E  dém ontre q u ’un g rand  œ uvre n e  se ta ille  que dans 
l ’étofie d ’un  g rand  caractère. E  dém ontre  enfin com m ent le

sce p tic ism e  p e u t  co n d u ire  la  p lu s  be lle  in te llig en c e  à la  s térilité .] 
A n a to le  F ra n c e  e s t m o rt  a p rè s  a v o ir  p e t i t  à  p e t i t  é tra n g lé  
lu i-m êm e  son  œ u v re  : c ’e s t ce  q u ’il y  a  d e  tra g iq u e  d an s  sou; 
cas.

G o n z a g u e  d e  R e y x o l d , 
Professeur à V Université de-Berne. I

Le mariage civil et le divorce ( i )

I l  ne fau t pas non plus avoir l'esprit d ’observation très développé 
pour voir qu'en nous leu rran t d 'une apparence de neutralité, les tenants 
du  m ariage civil reprennent en fait, sans le savoir, la vieille théorie 
gallicane. Sans le savoir, dis-je, car en général ils ne la connaissent pas, 
pas plus qu’ils ne connaissent la  doctrine catholique. Oui s ’occupe 
encore du droit canon, à l’heure qu 'il est ? Le m ot même fait sourire 
T out le monde sait les efforts que les autorités de nos grandes villes 
déploient pour rehausser la  cérémonie civile de façon à lu i donner un 
éclat égal ou supérieur à celui de la cérémonie religieuse. Pourquoi 
les discours, les fleurs, la musique même, to u t l'appara t des défilés 
sinon pour convaincre les assistants que le mariage civil est autre 
chose qu’une simple form alité d ’état-civil ? Ém ettez devant quelques 
libéraux * purs * cette idée que pour les catholiques, le m ariage civil 
est une simple constatation légale d ’un  mariage qui se célèbre ailleurs 
V ous savez comme ils vous accuseront de mépriser l’E ta t. Le mariage, 
nous disent-ils alors, c 'est le m ariage civil ; il se peut que les eatholi-j 
ques ne le considèrent pas comme valable sans la bénédiction nuptiale] 
e t ils sont libres évidemment d 'aller chercher à l'église toutes les 
bénédictions q u ’il peu t leur plaire de recevoir ; l’Église peut conférer 
le sacrement, mais le con tra t qui constitue l ’essence du mariage^ 
l’E ta t  seul le règle.

Cette doctrine semble contradictoire avec celle que nous rappelions 
tan tô t, e t elle l ’est en effet. E n  réalité  on nous les sert alternativem ent 
selon les besoins du  m om ent ; e t ici, comme dans toute la question de la 
liberté religieuse, l’a ttitu d e  libérale est d ’une remarquable mauvaise 
foi, souvent inconsciente d ’ailleurs. Se trouvan t en présence du  fait de 
l’Église, avec son code de doctrine, ils ne recherchent pas quelles sont 
les exigences de la  conscience catholique e t quelles sont donc les 
institu tions qui se concilient, pour les catholiques, avec la liberté 
de penser, mais ils se fon t par eux-mêmes une conception de ce que, 
eux, ils estim ent devoir être la doctrine catholique, et se considèrent 
dès lors comme aptes à déterm iner les institu tions qui formeront, 
pour les catholiques, un  cadre de liberté conforme à leur foi ; e t si les 
catholiques protestent, on voit les libéraux, avec une naïveté plaisante 
ou un  cynisme odieux selon les cas, leur expliquer qu’ils comprennent 
m al leur religion, que leurs évêques, le pape même la comprennent de 
travers ; e t puis ils leur exposent la vraie notion du  catholicisme. 
Ainsi faisaient autrefois les parlem entaires gallicans dans leurs 
rem ontrances e t leurs arrêts, m ais eux, à to u t le moins, avaient 
appris le catéchism e i

Nous retrouvons ici exactem ent la même controverse qu ’à propos 
de la question scolaire, don t la discussion vous est plus familière 
Xous a-t-on assez expliqué e t  nous r  explique-t-on encore assez, rue  
l ’école neutre respecte parfaitem ent la liberté de notre religion, e t oup 
notre exigence d 'une école confessionnelle n ’est que noir fana tism e! 
E t  lorsque nous opinons q u ê ta n t catholiques, c ’est à nous à 
déterm iner ce que notre conscience catholique exige, ce que suppose 
d ’instruction  religieuse la form ation catholique des enfants voua 
savez que jam ais nous ne parvenons à faire entendre raison à noq 
adversaires.

E n  somme, ü  est é tonnant que les catholiques belges, si déterminé 
en m atière scolaire, aient, depuis près de centans, subi cette  lésrii 
la tio n  m atrim oniale sans pro tester. La cause en serait-elle aux appj

(x) Voir la Reue catholique des idées et des faits du 10 octobre 192*
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rences inofïensives du mariage civil ? Mais, en a ttendan t, la concep
tion chrétienne de la famille s'efface des esprits. I,e mariage civil n 'en 
est pas la seule cause évidemment, pas plus que l'école n 'est la seule 
cause de la déchristianisation du peuple, mais il est une des causes, 
et il est cause spécialement de ce que l'Église est im puissante à re te 
nir dans leur devoir, à essayer d ’y  retenir, les époux qui sont tentés 
de s ’y dérober.
i Voilà le mal ; il nous reste à chercher le rem ède.

IV

Le principe qui contredit la liberté des catholiques, c ’est, en somme, 
le principe même du mariage civil obligatoire, seul reconnu’ par l’E tat! 
Il est assez curieux de constater qu ’au Congrès national qui com ptait 
flans ses rangs une dizaine de prêtres e t nombre d ’excellents catho
liques, ce principe n ’a it soulevé aucune opposition, tand is  q u ’on 
discutait violemment la question secondaire de l ’an té iio rité  du 
mariage civil ; que l'an tériorité  du  m ariage civil figure dans la consti
tution, tandis que le principe du m ariage civil n ’y figure pas. Il fau
drait reviser la constitution pour décider que le m ariage religieux 
pourrait se célébrer avant le m ariage civil ; il suffirait de changer 
quelques articles du code, pour supprim er le m ariage civil !

L’explication de cette  anomalie se trouve, je crois, dans un é ta t 
d'esprit que les théoriciens politiques du  X V IIIe siècle avaient répandu 
ians le monde, e t qui domine tous les m ouvements politiques du 
iiècle passé. C 'est la pensée de l’uniform ité du genre hum ain, la pen
sée que les hommes sont p a rto u t les mêmes, qu ’une loi bonne pour 
es uns est toujours bonne pour les autres, qu ’on doit chercher le 
lro it positif qui s ’applique à tous les hommes et que celui-là seul sera 
e droit parfait. Vous reconnaissez ici des notions familières à ceux 
lui ont étudié l ’histoire de la Révolution française e t du m ouvement 
ibéral. Cette doctrine q u ’on désirait appliquer- à to u t le genre hu- 
nain,— dois-je m ettre  cette phrase au passé ? Ne sont-ils pas encore 
égiori ceux qui aiden t la doctrine à survivre, qui cherchent à la sau
ver du naufrage don t la menace la marée m ontante du  réalisme 
>olitique ? — cette doctrine trouve son application très  naturelle aux 
égislations particulières de chaque nation, e t y amène cette  consé- 
[uenee d ’appliquer à tous les citoyens, non pas une règle commune 
le liberté ou une règle commune de protection, mais une règle positive 
ommuue d ’action matérielle. Les citoyens n ’auront pas tous une 
'gale liberté de se m arier conformément à leur conscience, ils devront 
l'abord se m arier tous selon le même rite, dans les conditions qui 
eprésenteut l'idéal législatif, e t c 'est après cela seulement que se 
>osera la question des consciences ; les exigences de celles-ci, a priori, 
le pouvant contredire le d ro it idéal qu i fera im m anquablem ent le 
lonheur du  genre hum ain dans un siècle de lumières.

Dans nos pays autrefois uniform ém ent catholiques, cette  coneep- 
ion du droit trouvait peut-être un  terra in  préparé dans le dogmatisme 
le notre religion. Il est v ra i qu 'en pays catholique, une seule legisla- 
ion est possible dans Us matières religieuses, e t cette  législation est 
■elle de l'Eglise ; habitués à la m entalité  qui en résulte, les catholiques
i ont pas songé de su ite à se m ettre  en garde contre l'application 
l'un principe semblable, lorsque la religion catholique cesse de régner 
ans conteste, e t cependant jam ais l’Église n ’a prétendu étendre aux 
>ays mixtes les exigences qui sont légitimes en pays catholiques. 
Seulement, si nous ne prétendons pas y faire seuls la loi, il n 'y  a aucun 
ttotif non plus pour que d ’autres, dans ces pays mixtes, ém ettent, 
iux, la prétention de la  faire seuls.

Or, que nous soyons actuellement, en Belgique, au point de vue 
lolitique, un pays m ixte, cela ue présente aucun doute. J e dis : au 
•oint de vue politique, parce q u ’il fau t réserver, quand on aborde 
ette  question, la situation  infinim ent délicate, au point de vue 
eligieux, de ce grand nombre de chrétiens baptisés, qui, parce que 
•aptisés, sont membres de l ’Église e t donc justiciables de son auto- 
ité, mais qui n ’on t été baptisés eu somme q u ’à la faveur d ’une équi- 
roque, parce que leurs parents considéraient le baptêm e comme une 
impie formalité traditionnelle de bon aloi, e t qui eux-mêmes, aussitôt 
[u'ils atteignent l'âge de raison, ne se servent de cette  raison que pour 
epousser cette  doctrine catholique don t ils ne sont pas ou don t ils 
ont mal instru its. S ituation infinim ent délicate, où se manifeste 
ette  souveraine miséricorde de l'Église, seule associée pleinement à 
'insondable miséricorde du  Sauveur, e t qui tolère mille sacrilèges, 
onnne le Sauveur a subi mille outrages, lorsqu’elle croit, p a r là, 
pouvoir de tem ps à autre  sauver une âme.

Ici nous n ’avons affaire qu ’à l ’aspect politique de la question, e t à 
ce point de vue il est clair que nous sommes un pays m ixte : il suffit, 
pour s ’en convaincre, de voir le nom bre d ’électeurs qui apportent 
leurs voix à  des partis  officiellement condam nés par l’Église, e t offi
ciellement dressés contre l'Église. D 'au tre  part, que nous ne soyons 
pas non plus un pays infiièle, étranger à  l'Église, c ’est ce qui est non 
moins clair, à voir les niasses disciplinées qui se rangent clans le p a rti 
don t le b u t principal est la défense, de la religion.

Nous réalisons donc bien la définition du pays m ixte, nous la 
réalisons peut-ê tre  d’une façon presque parfaite, s ’il est v ra i que la 
force des deux courants qui partagen t le pays, s ’équilibre à peu 
près. Dès lors vouloir soum ettre l’ensemble de la population, dans 
des m atières qui relèvent des convictions religieuses, à une législation 
uniforme s ’inspirant soit des., principes catholiques, soit de principes 
non catholiques, sera nécessairement faire œ uvre artificielle, mécon
naître  la nature  du pays, m écontenter finalement une partie  du  peuple.

Cela é tan t acquis, il s’ensuivra qu ’en pays mixte, e t donc en Bel
gique, il faudra  repousser tou te  législation m atrim oniale uniforme, 
dem ander pour les catholiques une législation qui s ’accommode aux 
exigences de leurs consciences, de leurs consciences telles que l ’Église 
les forme, e t non telles que leurs adversaires exigent qu’elles soient, et 
pour les non-catholiques aussi une législation qui s'accommode à leurs 
convictions. I,a  seule règle commune sera donc celle d ’une égale 
liberté pour tous de vivre selon leurs convictions, et, no tez-le ,. il 
im porte de le souligner car c ’est une vérité  méconnue, l'Église, dans 
les pays mixtes, n ’a jam ais dem andé au tre  chose.

Ce principe posé, cherchons s 'il est dans le monde, une législation 
qui puisse nous servir de modèle.

On a  coutum e d ’opposer la législation m atrim oniale anglaise à celle 
de nos pa}^. E n  Angleterre, la forme légale régulière du mariage,' 
c ’est le mariages anglican, exclusivement religieux, célébré à l’église 
devant le pasteur de l'Église établie. Les fidèles d ’autres religions 
doivent célébrer leurs mariages devant le registrar ou officier de l’é ta t- 
eivil, mais, pour donner satisfaction aux exigences de leurs cultes, 
la loi anglaise sagement to lérante  a inventé un  subterfuge : le m ariage 
peut se célébrer, soit dans le bureau du registrar, soit dans un  édifice 
« enregistré », ou reconnu par l’adm in istra tion  comme pouvant servir 
à la célébration des mariages. Les édifices enregistrés, ce son t les 
temples des sectes dissidentes e t les églises catholiques ; le m ariage 
qui s’y célèbre, c ’est le m ariage religieux, m ais sous le contrôle du 
m agistra t qui annote l ’échange des consentem ents.

Cependant ce mariage religieux n ’est aux yeux de l’E ta t  qu ’un 
m ariage civil. I l  reste réglé uniquem ent par le d ro it civil, e t l’E ta t  
prononce le divorce entre catholiques, sans se préoccuper le moins 
du monde des exigences du d ro it canon. La chose ne do it pas étonner 
dans un  pays p ro tes tan t où la religion officielle s ’accommode e t du 
divorce e t de l’ingérence de l’E ta t, où le catholicisme com pte pour peu 
de chose. Les cathohques, heureux qu’on leur laisse, après des siècles 
de persécution, une place au soleil, ne peuvent se m ontrer exigeants. 
L ’E tac adm ettan t en fa it que le mariage religieux catholique produise 
ses effets civils, c est déjà un résu lta t appréciable ; mais en somme le 
système anglais, c est le système gallican, ou p lu tô t le systèm e galli
can, c ’é ta it le système p ro testan t, soum ettan t l'Église à l ’E ta t, 
reconnaissant l'Église dans la mesure où elle se plie aux prescriptions 
de l ’E ta t. Dans un pays où les cathohques form ent une pa rtie  im po
sante, e t peut-être la m ajorité  de la population, il ne serait pas raison
nable de leur p a rt d ’accepter cette  s ituation  de client qu 'on tolère, e t 
ils on t le devoir de réclamer le régime légal qui assure à leur foi son 
plein épanouissement.

Nous trouvons en Espagne une législation qui s ’inspire des p rin
cipes cathohques e t qui est sanctionnée par un accord du gouverne
m ent avec le Saint-Siège. Le seul mariage pour les catholiques, y  est 
le m ariage religieux ; il est régi par le d ro it canon reconnu comme loi 
du royaum e pour les cathohques ; e t ce sont les tr ibunaux  ecclésias
tiques qui connaissent des causes de nullité  ; la loi civile se bornan t à 
régler les effets civils ta n t  du  m ariage que de la séparation. Un fonc
tionnaire de l’E ta t  assiste à la célébration du m ariage e t l ’inscrit 
au registre de l’état-civil qui a seul force de preuve légale. I l existe 
un  m ariage civil à l’usage de ceux qui ne professent pas la religion 
catholique ; mais la loi espagnole, repoussant le divorce, n ’adm et, 
même pour le m ariage civil, que la séparation de corps. E n cela d 'a il
leurs, elle reste, nous l ’avons déjà signalé, dans la trad itio n  latine, 
comme l ’Italie  e t la p lupart des É ta ts  de l ’Amérique du  Sud.
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Le droit espagnol donne évidem m ent tou te  satisfaction aux catho
liques. ^lais dans un  pays où les esprits irréligieux et tiijrf-1 jin,-’ y 
sont aussi nom breux qu 'en Belgique, il ne semble pas possible e t 
encore moins opportun de dem ander une législation qui soum ette 
to u t le pays à des principes qui sont nôtres, m ais que beaucoup de

- nos concitoyens repoussent.
Les libres-penseurs de chez nous considèrent encore le divorce 

comme une garantie essentielle de la liberté fondam entale de l'homme. 
Peut-être, par là, retardent-ils ; reconnaissons cependant que. si, 
en d ro it naturel, nous sommes capables de prouver la nocivité du 
divorce, e t si Pie 151 a condam né la proposition q u i  soutient que
* d ro it naturel, le lien du  m ariage n ’est pas indissoluble i  (i). en 
fa it la  passion hum aine est malgré to u t si forte que nulle p a rt e t ja 
mais, dans aucune des sociétés sur lesquelles l'histoire nous renseigne, 
nous ne trouvons le m ariage absolum ent indissoluble, te l que l'Église 
catholique seule a eu l'audace e t  la puissance de l'établir, te l q u ’il 
n 'a  pu  se m aintenir qu 'en  pays catholiques. E t  cela,.nous n 'avons pas 
de peine à 1 expliquer, puisque 1 Eglise seule s ’appuie su r la puissance 
divine, e t que celle-ci seule perm et à l'homme déchu d 'a tte indre , 
même dans l’ordre naturel, le plein épanouissem ent de sa destinée. 
I l  semble donc difficile, en to u t  é ta t  de cause, de  dem ander en pays 
m ixte le m ariage rigoureusem ent indissoluble.

De ces appréciations du  d ro it anglais -et du d ro it espagnol ressort 
la notion du m ariage que nous devrions exiger en B e lg iq u e l ’exemple 
d u  d ro it autrichien achèvera de la préciser.

Autriche, les, fidèles des diverses religions reconnues se m arien t 
uniquem ent devan t le m inistre de leur culte. Le d ro it civil ne s'occupe 
cependant pas des prescriptions du  d ro it canon ; — c’est à peu près 
le système que Joseph I I  avait voulu imposer à nos ancêtres en 17S4,
—  e t si par hasard  un  empêchement canonique non prévu p a r le 
Code civil in te rd it au curé  de procéder au  m ariage, les fiancés on t le 
d ro it de recourir au  m ariage civil in s titu é  aussi poirr ceux qu i n  appar
tiennen t à aucune rehgion reconnue. Le divorce n ’existe pas pour les 
catholiques, en tendan t p a r là ceux qui é ta ien t catholiques au  m om ent 
de la célébration du  mariage, e t cette  règle est applicable du  m om ent 
que 1 un des conjoints est catholique ; m ais le divorce existe pou r les 
non-catholiques.

Xf̂ es deux prescriptions principales du  d ro it autrichien sont celles 
que nous dem andons : m ariage unique, religieux pour les catholiques, 
e t indissolubilité du  mariage lim itée aux catholiques ; c ’est le principe 
seul acceptable en pays m ixte  de la  législation en pa rtie  double 
\  u de près, cependant, le d ro it autrichien a, p a r certa ins aspects 
secondaires, quelque chose de déplaisant qu i v ient de ce qu 'il est
1 application du  joséphisme, e t de ce qu il s ’inspire pa r conséquent 
d un esprit de dom ination du  pouvoir civil su r l ’Église Le p rê tre  v 
est tra ité  comme un agent de l’E ta t, l ’E ta t  règle "sa fonction selon 
des procédés autoritaires, très  différents de nos conceptions belges 
e t de la  conception catholique.

La question délicate, si jam ais nous avions à régler en Belgique ce 
m ariage catholique, ce serait de savoir si, tom m e en EspagneTle d ro it 
canon serait reconnu pu rem en t e t sim plem ent d ro it belge pour les 
catholiques, les tribunaux  ecclésiastiques é tan t seuls com pétents su r 
les questions de validité, ou si la loi belge réglerait le m ariage des 
catholiques, sans avoir l ’a ir de s ’occuper du  d ro it canon, en tenan t 
com pte seulement des exigences des catholiques, les catholiques 
belges é tan t les citoyens pour lesquels on légiférerait. Le résu lta t 
p ra tique serait le même ; les m éthodes s’inspireraient seulement de 
conceptions opposées sur les rapports de l ’Église et de l ’E ta t  Le 
prem ier système est évidem m ent le seul qu i s’accorde pleinem ent avec 
la doctrine jurid ique catholique, mais je  n ’ai pas besoin de vous siona- 
ler les préjugés formidables auxquels il se heu rte ra it. Au surplus
1 heure n  est pas encore venue de déposer le pro je t de loi !__

Qu’on adopte l ’un ou l ’autre  des systèmes, en tous cas, le divorce 
é tan t supprim e pour les catholiques, une grande p a rt de sa nocivité 
tom berait ; le m ariage religieux, le sacrem ent de m ariage reprenant 
orne son autorité, la lu tte  contre les puissances destructrices de la 
amille deviendrait possible. Une partie  de la population évidemment 

« h a p p e ra it a 1 action bienfaisante de la réforme, m ais qu ’v faire ? 
EUe échappé a l'action  bienfaisante de l ’Église ; le reste n ’est qn ’unê 
conséquence. T an t que les hommes sont dans l'erreur, comment les 
empecher de courir à leur ru ine ? Tâchons seulement de ne nas v  
courir avec eux.

(1) Syllabus de 1864, a rt. E X V II.

Messieurs, si je tenais les propos que je viens de ten ir devant vous ■ 
à  un  auditoire appartenan t aux  générations qui vous précèdent, 1  
il n ’y a  nul doute qué je me heurterais à uue réprobation presque I  
générale. C 'est pourquoi je ne puis term iner sans vous dire les motifs I  
qui p i’o n t déterm iné à vous parler aussi franchem ent.

J  e n  eusse pas osé le taire il y  a dix ans. Mais depuis l'avant -guerre, 9 
ta n t  de choses o n t changé que bien des possibilités nouvelles appa- f  
laissent. Les idées su rtou t, plus encore peut-être que les circonstances 
matérielles, o n t ta n t  changé ! E t  c’est parce que les âmes ne sont plus 
les mêmes, qu 'il m ’a semblé possible d  esquisser, non devan t les d iri
geants d ’au jourd’hui, mais devant ceux de demain, la solution catho
lique d ’un  problème juridique. J e ne crois pas qu ’en ce faisant je 
brasse des chimères, je  l ’eusse cru  autrefois, je  ne le crois plus m ainte
nan t.

E t  le prem ier m otif d ’espérer, c ’est l ’adm irable réaction que l'on 
vo it se produire dans le monde d ’aujourd’hui vers le réalisme poli
tique. De tous côtés, su rto u t de ces côtés jeunes dont vous êtes, 
Messieurs les é tudiants, on voit s ’élever une protestation qui va par
fois jusqu’à  la  rancœ ur, contre l’idéologisme politique selon lequel 
£1 ia u t organiser l ’E ta t, non d ’après les circonstances, les lieux le 
temps, les hommes don t on dispose, mais d 'après certaines règles 
sacrées, de véritables rites d ’une philosophie irréelle, e t qui devraient 
couvrir to u te  la te rre  de leurs prescriptions uniformes. Vous êtes 
convaincus au jourd 'hu i que la  société a pour fin le bien du peuple, 
m ais que les modes d 'a tte indre  cette fin varient, q u ’un droit, qu une 
constitu tion  n ’est pas un  c sain t des saints » fa it pour l'étern ité, 
m ais une m aison commode qu ’on se b â tit  pour v loger au mieux avec 
la  fam ille que l’on a, qu 'on  aménage e t q u ’on transform e chaque fois 
que le dem andent des circonstances nouvelles ; qu ’une constitution 
peu t ê tre  bonne u n  tem ps e t puis cesser de l ’être, e t qu ’elle perd  sa 
raison quand elle cesse d 'ê tre  utile. E t  nous nous félicitons, à quelques- 
uns de m a génération, de voir se lever une jeunesse don t !  idéalisme 
est réaliste, une jeunesse qui n 'e s t pas révolutionnaire e t qui n ’est 
cependant pas conservatrice, qu i ne veut rien démolir pour démolir, 
n i conserver pour conserver, qui accepte la nécessité des adaptations 
qui s’imposent, voire des refontes, en ne condam nant rien d'avance 
sans étude, m ais que n ’épouvante pas non plus la pensée de modifier, 
s’il le fau t, beaucoup de nos institu tions, même jusqu’à certains 
principes de la  constitution, si bienfaisante en 1830.

E t  puis les redoutables mouvem ents sociaux du dernier demi-siècle 
ont, eux aussi, bouleversé le dogme libéral de l’unifoim ité législative. 
On ne cro it plus que les hommes soient tous semblables, e t que l'idéal 
ju rid ique  so it celui de la  loi unique s ’appliquant à  tous de même 
façon. On ten d  à croire m ain tenan t que l ’idéal ju rid ique est p lu tô t 
d ’accorder à chacun le m oyen de se développer parfaitem ent dans sa 
ligne. E t  quand le socialisme aura  passé, il en restera peut-être cette  
idée saine qu’à to u t groupe im portant il fau t assurer, dans les limites 
compatibles avec le bien commun, le s ta tu t jurid ique don t il a besoin 
pour a tte indre  sa fin particulière, e t que le bien commun lui-même 
y  est intéressé : nouvelle notion  de liberté qui est l'opposée de l ’an
cienne 1 Qu’y  a-t-ü  d ’au tre  dans le mouvement corporatif ;

E t  quand le flamingantisme aura  passé, lu i e t tous ces mouvements 
particu laristes e t rationalistes qui éclosent de tous côtés, il en restera, 
espérons-le, aussi cette idée saine, que to u t groupe im portant de la 
population a  d ro it au s ta tu t ju rid ique qui lu i permet, dans les limites 
com patibles avec l ’un ité  nationale, d 'épanouir son idéal particulier. 
E t  vous travaillerez, Messieurs, à faire triom pher ce principe fonda
m ental d’une saine politique, que l ’a r t de gouverner n ’est pas d 'établir 
en tre  les hommes une uniform ité artificielle, m ais de concilier leurs 
activités en respectant les différences que la na tu re  a mises entre eux, 
les différences que m e tte n t en tre  eux leur form ation, leurs convictions, ; 
e t  d ’unir ces activités diverses, de les fondre dans l ’unité supérieure du 
bien commun C’est cela le problème politique : un iner la diversité  ̂
en lu i laissant to u t ce qu 'il y a en elle de fécond.

Seuls au milieu de tou tes ces voix qui s ’élèvent pour réclamer 
leur cû . les catholiques ne réclam ent rien. Ils ne reçoivent rien non i 
plus.

I l  y  a tren te  ans, les socialistes revendiquaient le suffrage universel 
e t  la  journée de h u it heures ; on les tra i ta i t  d ’insensés : ils les ont 
au jourd’hui. Les flamingants qu ’on t r a i ta i t  également d'insensés i 
i l  n ’y  a  pas si longtemps, em portent l’une après l’au tre tontes les 
positions qu’ils visent. Les catholiques, eux, o n t tou jours protesté que
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la constitution les satisfaisait entièrem ent ; e t ne dem andant rien, 
depuis 1830 ils n 'o n t rien obtenu : n 'ont-ils pas p lu tô t lentem ent et 
insensiblement perdu ?

E t mon espoir pour dem ain v ient surtout,* Messieurs, de ce qu ’à 
vivre parm i les jeunes, j ’ai l'impression qu ’il se lève parm i vous 
une génération catholique comme jam ais la Belgique n ’en a connu. 
Nous autres qui avons é té  forrnés dans l'insouciance de l ’avant- 
guerre, e t qui souffrons si cruellement, à l ’heure qu’il est, de nous 
sentir débordés par les conjonctures tragiques où le grand cataclysme 
nous a jetés sans préparation, sachez-le bien, c ’est sur vous que se 
porte  to u t notre espoir. T ou t l'espoir est en vous, to u t l ’espoir, plus 
qu ’en d ’autres temps, puisque les hommes qui occupent le pouvoir 
au jourd’hui se reconnaissent eux-mêmes im puissants à faire face 
aux aspirations nouvelles du  m onde qui vient, e t qu'ils se bornent à 

, éviter la catastrophe, au jou r le jour, comme ils le peuvent, en a tten 
dan t que vous veniez.

Cet espoir que nous m ettons en vous. Messieurs les étudiants, 
permettez-moi de vous d ire ce soir, que, ju sq u ’ici, l 'é lite  de vo tie  

: génération y  répond e t le dépasse.
Élevés pendant la guerre, la réflexion s ’est éveillée en vous pendant 

' les heures tragiques de ces dernières années ; le m onde sur lequel 
se sont ouverts vos yeux d ’adolescents est un  m onde chargé de douleur 
et d ’incertitude ; vous ne connaissez pas la tiède atm osphère d 'insou
ciante confiance, l ’atmosphère débilitante, où nous avons passé nos 
années de jeunesse ; au jou rd ’hui, la vie est dure : eUe exige qu ’on 
lutte, e t le monde est un cham p de bataille. Pour vous qui avez grandi 
dans ce monde-là, il est clair que la paix ne s’ob tien t pas en refusant 
de se battre , mais en se b a tta n t jusqu’au bout, ju squ 'au  triom phe du 
droit. Cela n ’é ta it pas clair de notre temps.

E t puis encore, dans le chaos où to u te  no tre  civilisation risque de 
sombrer, vous voyez, comme on ne le voyait pas auparavant, que le 
salut est dans la vérité, qu ’il ne peu t ê tre  ailleurs, e t que les expédients 
des politiques de p u r opportunism e ne peuvent rien fonder de durable, 
e t vous voyez, comme on ne le voyait pas avan t la guerre, que la 

; vérité, il n ’en est q u ’uue, la nôtre, la  doctrine divine de l ’éternelle
- rédemption. Ce besoin de vérité, ce besoin de certitude  métaphysique, 

ce besoin de fonder sa vie sur quelque chose de plus profond qu ’une' 
trad ition  de respectabilité bourgeoise, to u t cela est nouveau en Bel- 

. gique, e t cela peut suffire à transform er un peuple.
Vous êtes enfin la génération de la communion fréquente ; vous avez 

•' été, dès votre tou te  pe tite  enfance, nourris du  pain d ivin ; et, bien 
qu ’en arrivan t à Page d'homme, un trop  grand nom bre d ’entre  vous 
s’écartent de leur piété première, ce n ’est pas en vain que, des années 
durant, chaque m atin  ou chaque semaine, vous vous serez nourris 
de votre Dieu.

É t  to u t cela que je vous dis bien simplement, en connaissance de 
cause je crois, parce que, depuis la guerre, je n ’ai cessé de vivre e t 
de travailler parm i des jeunes gens semblables à vous, c ’est to u t  cela 
qui nous fa it espérer, à d 'au tres e t à moi, la m anifestation prochaine 
d 'une génération de cathohques capables de revendiquer en Belgique 
la pleine liberté de la foi, une génération de cathohques qui n ’adm et
te n t plus que, dans la pa trie  commune don t nous sommes citoyens 
comme les autres, des in s titu tions légales soient une aide au péché. 
Catholiques belges, citoyens e t chrétiens, no tre  d ro it civique est que 
nos institutions nationales, in s titu tions qui sont nôtres puisque nous 
sommes citoyens au même titre  que n ’im porte qui e t que la loi d o it 
être faite  pour nous au tan t que pour n ’im porte qui, no tre  d ro it 
civique est que nos institu tions nationales nous aiden t à rem plir 
notre devoir chrétien. N otre devoir civique de chrétiens est de reven
diquer nos droits. N ’im posant rien à  personne, accordant à chacun 
la liberté que nous revendiquons pour nous, nous devons exiger, pour 
nous, le d ro it d'organiser notre vie à nous selon no tre  foi, e t au m o
ment présent, parm i les ruines qui m enacent, vous en savez l ’urgence. 
Parce que vous éveillez eu nous les espoirs que je viens de dire, je me 
suis cru autorisé à vous parler avec franchise ; la réponse, nous vous 
la demanderons dans v ingt ans.

Abbé J acq ues L e c x e r c o .

Toute demande de changement d ’adresse devra 
dorénavant être accompagnée de 75 centimes en timbres- 
poste, si on désire qu’il y  soit donné suite.

Le Fascisme 
sous la lumière catholique

H n ’a pas é té  question  d u  fascism e à la  Sem aine sociale de 
T urin. M ais le souci de la  situ a tio n  po litique  actuelle  de l ’I ta lie  
occupait v isib lem ent les esprits . A u trem en t, on ne s’expli
q u era it pas ce tte  tension  particu liè re  des âm es to u jou rs prêtes 
à exploser en m anifestations enthousiastes.

L a  discussion n ’y  é ta it  pas adm ise. C ertains jo u rn au x  on t 
v u  dans ce tte  disposition une m esure de p rudence dictée p a r  
les circonstances e t l ’é ta t  des esprits. Mais non ! a déclaré le 
p résiden t de l ’A ction catholique, M. Colombo, dans son 
discours inaugural, le genre d idactique  a  é té  choisi pour ses 
avantages intrinsèques. Les leçons é ta n t données p a r  des 
com pétences de to u te  prem ière valeur —  la p lu p a rt m aîtres 
répu tés des universités italiennes, un iversité  catholique de 
M ilan e t universités officielles de Padoue, de T urin  e t de Rom e
—  il é ta it  p lus n a tu re l que les aud iteu rs prissen t l ’a tti tu d e  de 
disciples que celle d ’arb itres  o u  de con trad ic teurs . Les inv i
ta tio n s avaien t é té  rédigées dans ce sens. C’est pour s ’in stru ire  
que l ’élite  des catholiques ita liens av a it é té  conviée à  la  Se
m aine sociale de T urin .

** *

S is  cents sem ainiers, environ, assistè ren t à  la -p lu p a rt des 
cours. C’est un  succès a u  m oins sa tisfa isan t. Les o rganisateurs 
se déclaren t enchantés. L a  trad itio n , longuem ent in terrom pue, 
est renouée. L ’in stitu tio n  des Sem aines sociales d ’I ta lie  
rep rend  sa  m arche avec décision.

E lle  est ra tta c h é e  à l ’organisation  générale des catholiques 
italiens. E t,  en cela, elle se différencie de l ’in stitu tio n  sim ilaire 
française. Les Sem aines sociales de F ran ce  sont, en effet, 
organisées e t convoquées p a r  u n  groupe au tonom e de ca th o 
liques so’ciaux. Les Sem aines italiennes au ro n t l ’avan tag e  
de s ’appuyer sur une pu issan te  association qu i englobe tous 
les organism es de fo rm ation  e t d ’aposto la t catho lique de la 
Péninsule. On v o it aussitô t quel in stru m en t de p ropagande, 
quel su rcro ît d ’a u to r ité  e t de ra j’onnem ent î’Azione cattolica 
italiana constitue  pour les Sem aines sociales d ’Ita lie . E t  c’est 
aussi, pour elles, une g a ran tie  de p u re té  doctrinale. L ’enseigne
m en t des Sem aines sociales d ’I ta lie  ne se ra  pas celui d ’un  
groupe particu lie r de catholiques, si nom breux  et au torisé  
q u ’il puisse être, m ais de l ’organisation  générale  des ca tho 
liques, d irectem ent e t é tro item en t subordonnée à l ’a u to r ité  
ecclésiastique. L a  Sem aine de T urin  é ta it  p résidée p a r  Mgr 
M inoretti, É vêque de Crema, et elle fu t honorée de la  présence 
e t de la  paro le  d ’un  Cardinal de Curie, Son É m inence Mgr 
L auren ti, d o n t le bref discours à  la  séance d ’ou v ertu re  p r it 
l ’allure d ’un  discours de légat officiel du  Saint-Siège.

L e su je t de la Sem aine é ta it  b rû lan t : l ’au to rité  politique 
d ’après la doctrine catholique. Les professeurs exposèrent 
leurs thèses avec d ’a u ta n t  p lus de lib erté  q u ’ils n ’av a ien t pas 
à craindre n i à  p réven ir les discussions passionnées, puisque, 
com m e nous venons de le dire, les objections n ’é ta ie n t po in t 
reçues. Vous penserez de n o tre  enseignem ent ce que vous 
voudrez, sem blaient-ils dire l ’un  après l ’a u tre  ; nous ne  p ré 
ten d o n s y  a tta c h e r d ’a u tre  valeur que celle qu i lu i est con-
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fé iée  pax les raisons que nous apportons e t les au to rité s 
que nous alléguons. B : les aud iteu rs écoutaient, p renaien t 
des notes, app laud issaien t.
f- Us é ta ien t heureux  d ’en tendre exprim er les vérités essen
tielles qu i o n t te n u  tro p  p eu  de place dans les discours et les 
articles innom brables et les discussions infinies auxquels 
a  donné lieu  le fascism e depuis son avènem ent.

L ’au to rité  n ’est pas ju stifiab le  doctrinalem ent sans recours 
au  souverain  dom aine de Dieu. T outes les te n ta tiv e s  de 
lég itim er l ’au to rité  sans D ieu  n e  tien n en t pas. L e nom bre 
n i  la  force ne créent le d ro it. L a  d iv in isa tion  païenne de la  
na tio n  est une folie. J$t lorsque ces fausses théo ries de la 
société e t de l ’a u to r ité  so n t adm ises, rien  n e  bo rn e  p lus les 
pouvoirs des chefs de l ’É ta t ,  qu i se to u rn en t en ty ran n ie . 
Seule la philosophie chrétienne tra c e  doctrinalem ent les 
lim ites de l ’au to rité . P our M achiavel (le m a î:re  de M usso
lini), pour H egel (le docteur de G entile e t de nom breux  in te l
lectuels passés a u  fascism e), pour les théoriciens d u  n a tio 
nalism e im péria l à  l ’an tiq u e  m anière rom aine, les p ré ten tio n s 
et les fonctions de l ’au to rité  s’é ten d en t ou  se restre ignen t 
selon les réussites ou  les échecs de l'expérience. C’est un  
p ragm atism e sans principes directeurs.

D e ces h au tes considérations philosophiques, les profes
seurs de la Sem aine de T urin  son t descendus, les derniers 
jours, au x  app lications p ra tiques, spécialem ent en m atière  
économ ique : in te rv en tio n  de l ’É ra t  dans l’organisation  de 
l ’industrie  et de l ’agriculture, dan s la  fixation  des barèm es de 
salaire, d u  p rix  des m archandises e t de la  du rée  d u  travail. 
Us o n t défendu  la position  in term éd ia ire  prise  p a r  l ’école 
sociale catho lique en tre  le libéralism e économ ique e t le 
socialisme. Leurs leçons fu ren t de la  très h au te  vulgarisation  
e t elles supposaient u n  aud ito ire  cul ivé. Les conséquences 
q u ’ils tira ie n t des principes chré iens fu ren t confrontées avec 
les solutions proposées p a r  les m eilleurs et les p lus célèbres 
économ istes qu i n e  se réclam ent pas d u  catholicism e. Us 
rend iren t hom m age à la  m é.hode rigoureuse su iv ie p a r  de 
nom breux  savan ts  posi. iv istes et firent é ta t  des ré su lta ts  de 
leurs enquêtes e t de leurs s ta tis tiq u es . Us se déclarèren t p a r
tisan s convaincus de certaines thèses d ’au teu rs libres-penseurs, 
en tre  au tres concernant la nécessité d ’une législation p ré 
v en tiv e  p lus développée.

T out ce déploiem ent d ’éru d itio n  n e  fit pas to r t  à  la  vue 
claire de la  synthèse catholique, d ’où p a r ta ie n t e t où  ram e
n a ie n t to u s les orateurs. D ’a u ta n t plus que le p résiden t des 
séances, Mgr M inoretti, résum ait lum ineusem ent chacun des 
cours et fixait les a tten tio n s  su r les po in ts essentiels.

L o u is  P ic a r d .

g r i f f e

La question
de

Néau-Malmédy-St. Vith

Il n est pas fo rt exagéré de prétendre  q u ’avan t la guerre, seuls, en 
Belgique, les fermiers d 'Ardenne connaissaient l ’existence de St-Yith, 
d  où, souvent, ils tira ien t leurs domestiques e t leurs servantes. Les 
Belges ignoraient pareillement qu 'E upen s ’appelât Xéau e t que ses 
habitants dussent po rte r le nom de Xéautois. C’est assez dire combien 
nous étions loin, ju squ ’à 1016, d ’hnaginer que ces cantons dussent 
un jou r entrer dans notre pays. Les gens de St-V ith avaient jad is  fa it

partie  du  comté de Lux embourg ; ceux de X éau éta ient d'anciens 
su jets  des ducs de Lim bonrg ; mais, bien d ’autres hab itan ts  des pro
vinces rhénanes se trouvaien t dans le même cas. D ’ailleurs, cela 
rem ontait presque au déluge ; e t  St-Vithois e t Xéautois ne songeaient 
nullem ent à vouloir joindre, aux  nôtres, leurs destinées."'

Les gens d 'E upen sont des Flam ands que l'Allemagne a  beaucoup 
travaillés depuis deux siècles, e t qui, au jourd  hui, sont pour ainsi diie 
transxormés. Les S t-\ ithois parlent allemand depuis toujours. Les 
uns e t les autres s ’accomm odaient assez bien de 1 Empire. Quant aux 
Malmédiens e t  aux gens des villages de Waismes, Xhoffraix, Sour- 
b rod t, Ligneuville, R obert ville, etc., ce sont des W allons qui j amais 
n ’on t p u  ê tre  germanisés. Bien que, depuis 187S, le français eû t été 
proscrit de leurs écoles pour faire p la te  à l ’allemand, ils n 'avaient 
cessé de parler wallon e t presque tous vivaient en é ta t de rébellion 
in térieure  contre l ’autorité  occupante. Plusieurs d ’entr'eux  résis
ta ien t même au tan t qu’il é ta it possible.

Le plus célèbre par son obstination e t par sa propagande fu t 
l ’abbé Pieikin, homme d ’un  grand savoir, à qu i les Allemands firent 
endurer mille tracasseries e t qui n 'a tte ign it jamais, dans la hiérarchie
ecclésiastique, au delà de l ’humble cuie de Sourbiodt. J ai visité ce 

village perdn au  milieu de la Fagne immense, e t j 'a i  prié dans la 
pe tite  église où, du ran t près de quarante ans, cet excellent théologien 
e t bon poete, empêché de prêcher en jrançais, catéchisa ses ouailles 
en wallon. De tem ps en temps, il descendait à Malmédy pour faire 
des conférences sur les oiigines e t le passé latins de ce coin de W al
lonie, ou il se rendait à Liège pour collaborer aux travaux  de la Société 
de littérature wallonne, en compagnie de l'abbé Joseph Bastin, son dis
ciple. Ceux qui on t assisté au Congrès wallon de Liège en 1905 se 
rappellent encore l ’émotion que suscita l ’arrivée d’H em i Bragard, 
neveu et continuateur du  cuié de Sourbrodt, apportant le message de 
ses com patriotes, qui, disait-il, ne se résoudraient jam ais à l'esclavage 
germ anique e t entendaient rester Wallons. L abbé Pietkin vécut assez 
pour assister à la réalisation de son rêve : quand il m ourut, le tra ité  
de A ersailles venait d ’être signé e t les douze mille Wallons de l'an 
cienne principauté abbatiale de Stavelot-M almédy avaient rejoint 
leurs frères au  sein de la  com m unauté belge. Quelques libres-penseurs 
de Bruxelles se sont employés jad is  à rendre à Ferrer la s ta tu e  que les 
Allemands avaient si heureusem ent détru ite. Le lecteur -pensera ce 
qu  il voudra de cette  hâte  inquiétante des Bruxellois à  vouloir enlaidir 
leur ville p a r  l'anatom ie d ’un m aniaque espagnol. Mais, je ne doute 
pas q u ’il n 'apprenne avec bien plus de plaisir que bientôt, grâce à 
une souscription fructueuse e t aux recettes des dernières représenta
tions de Tatî l’Periki, une statue  sera élevée à  l’abbé Pietkin sur une 
des places publiques de Malmédy, sa ville natale.

* ' *
Ce n ’é ta it pas to u t d ’annexer les hab itan ts  de Xéau, de Malmédy 

et de St-Yith. Il fallait rechercher le moven d ’en faire des Belges. 
Le Gouvernem ent jugea que la meilleure m éthode é ta it de les placer 
d ’aoord sons la jurid iction  d 'un  haut-commissaire royal dont ils 
dépendissent entièrement, quitte, plus ta rd , à leur appliquer le 
régime des autres Belges.

Cette période interm édiaire a déjà duré cinq ans : va-t-elle finir 
cette année ? C’est, en to u t cas, le vœ u des populations intéressées : 
elles estim ent justem ent que, payan t l'im pôt e t soumises à la conscrip
tion, elles on t aussi le dro it d ’élire des m andataires au  Parlement 
e t de profiter des avantages accordés aux autres citoyens. Il semble 
que ce soit aussi l ’avis du Gouvernement, car un projet de loi visant 
à réunir purem ent e t simplement ces trois cantons à l'arrondissem ent 
de V erriers vient d 'être déposé à la Chambre e t distribué aux parle
mentaires. Mais, il fau t dire que ce pro je t ne satisfait pas to u t le monde, 
e t il ne sera peut-être pas inutile d ’exposer brièvement le sentim ent 
respectif de ceux qui s ’estim ent à même d ’avoir une opinion sur cette 
question.

** *
Les plus ardents adversaires du Gouvernement se trouvent être, 

ici, ceux-là même qui, de to u t temps, fu ren t partisans de la réunion 
du  canton de Malmédy à la Belgique. X ul n ’a mieux défendu leur 
point de vue qu’H euri B ragard. Ce journaliste  fécond e t plein de 
verve ne mâche pas l’expression de son mécontentem ent e t de ses 
craintes.

C’est, dit-il, une maîtresse gaffe, de ra ttacher trois cantons, aussi 
hétérogènes que Xéau, Malmédy e t St-Yith, à l ’arrondissem ent de 
\  erviers. Chacun de ces pays a des in térêts qui lui sont propres, et, 
souvent même, opposés.à ceux de son voisin. I l  n ’existe pas le m oindre
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lien qui unisse entre elles les populations de ces cantons. Mais, en les 
soudant ensemble, on est en tra in  d ’en créer un : le souvenir du passé 
allemand. E t, particulièrem ent, quan t aux gens du pays de Malmédy, 
ils se ressentent encore trop  des ten tatives d ’assim ilation faites par 
l ’Allemagne pour continuer d 'ê tre  im puném ent exposés au re tour 
offensif du germanisme néautois e t saint-vithois. Car, Néau contient 
une im portante colonie de pro testants extrêm em ent actifs, ayant da 
multiples raisons de regretter l'Allemagne, e t qui trouvent facilement, 
parm i leurs com patriotes catholiques, des alliés e t des complices, 
i l  fau t savoir, eu effet, que ce peuple est d ’une rare ferveur religieuse. 
Je  l'a i vu, ce peuple industriel, remplissant les églises au mom ent des 
vêpres e t répondant unanimement, à haute voix, à de longues prières 
allemandes que récitait, en chaire, un prêtre en surplis. L 'on conçoit 
que la perspective ne les réjouisse guère de passer, dans la province de 
Liège, sous la coupe des Schinler e t autres Demblon qui ne vont îîï 
aux vêpres, ni même à la messe. Cela leur ôte quasi le goût de rester 
Belges. Les St-Vithois participent un peu des mêmes appréhensions.

Aussi, H enri Bragard pose-t-il cet axiome qui ne laisse pas de pa
ra ître  assez vrai : N 'im porte quel morceau de n ’im porte quoi d ’assi
milable est assimilé d ’au tan t plus rapidem ent q u ’il est plus divisé 
E t il eu déduit la nécessité de ra ttacher les seize mille hab itan ts  de 
St-Vith à Bastogne, les dix mille W allons de Malmédy à Spa-Viel- 
salm  ou à Verriers, mais, en to u t cas, à un arrondissem ent purem ent 
wallon afin que ces nouveaux Belges m almédiens encore tièdes et 
convalescents puissent être rapidem ent assimilés e t réconfortés par 
des Belges wallons d ’ancienne date  ; quan t aux  h u it mille Allemands 
établis dans l'E s t du canton de Malmédy (La Calamine) e t aux vingt- 
cinq mille Néautois, Henri B ragard les constituerait en un arrondis
sem ent spécial ou bien il les réun ira it à V erriers où, du moins, 
ils ne trouveraient point, pour corrompre les W allons m almédiens 
e t les entraîner vers l ’Allemagne, les St-Vithois à leur côté. Le général 
Baltia passe, au témoignage d 'H enri Bragard, pour ê tre  partisan de 
cette solution d'ensemble e t pour l’avoir préparée au cours de son 
adm inistration. J ’ajouterai, pour être complet, que certains préco
nisent la réunion de Néau au Limbourg, de sorte q u ’ainsi les nouveaux 
Belges seraient versés dans trois arrondissem ents de l'ancienne Bel
gique et se verraient dans l ’impossibilité de coaliser leurs efforts en 
faveur d ’une patrie q u ’ils se doivent e t nous doivent d ’oublier entière
ment. Mais, cette opinion ne para ît pas avoir été prise en sérieuse con
sidération, ni par ses protagonistes qui ne l ’ont pas défendue par la 
plume, ni davantage par le Gouvernement. Toutes les difficultés, 
d ’ailleurs, qui valent contre la réunion de St-Vith à Bastogne e t dont 
o n  trouvera l’exposé ci-dessous, m ilitent aussi contre la réunion de 
N éau au Limbourg.

L ’on ne peu t nier que la solution d ’H enri B ragard  ne com porte 
un grand nombre d ’avantages e t spécialement celui, pour les Mal- 
médiens, de ne plus voir leur cause liée à celle des St-Vithois et Néau- 
tois. Si on l'adop tait, les dix mille Wallons de M almédy et environs 
pourraient se croire inféodés pour toujours à la Wallonie e t délivrés 
à jam ais du cauchem ar allemand.

Mais, je ne veux pas cacher les argum ents qu ’on y oppose e t qui, 
peut-être, ont impressionné certains ministres.

Pour ce qui est des St-Vithois, leur réunion à Bastogne n ’ira it 
point sans compliquer les rouages adm inistratifs d ’un arrondissem ent 
jusqu’ici unilingue e t qui, désormais, devrait com prendre des fonc
tionnaires à même de parler allemand. On objecte aussi q u ’il leur 
faud ra it courir jusqu’à Marche, c ’est-à-dire, au diable vert, pour leurs 
affaires judiciaires. (Cela contribuerait, peut-être, à pousser les St- 
Vithois à ne point s ’en a ttire r trop  fréquemment.) Surtout, l’on fa it 
rem arquer que, joignant leurs forces électorales à celles des Basto- 
gnards, les St-Vithois pourraient bien enlever un siège de député à 
M. Oseray et un siège de sénateur au juif bruxellois, M. Speyer, lequel, 
d ’ailleurs, n ’a aucun titre  sérieux pour représenter, où que ce soit, les 
Ardennais.

Cependant, il n ’est pas encore d it que les St-Vithois resteront 
fédérés aux Néautois e t qu ’ils feront partie  de l’arrondissem ent de 
Verriers. Certains calculateurs on t trouvé, paraît-il, que tous ces bons 
chrétiens allemands réunis seraient bien capables de renverser la 
majorité socialiste qui règne au conseil provincial de Liège. E t le 
Gouvernement ne pourrait donc com pter entièrem ent sur le groupe 
socialiste pour l ’aboutissement de son projet.

Le lecteur verra bien, par les journaux, ce q u ’il en adviendra. Mais, 
je ne lui cacherai pas que les plus zélés continuateurs de l ’abbé Piet- 
kiu redoutent extrêm em ent de voir les Wallons malmédiens continuer 
à vivre dans le voisinage adm inistratif des Allemands de Néau, La 
Calamine et St-Vith. Ceux-ci, disent-ils, si 011 11e les divise, ne devien

d ron t jam ais de loyaux sujets du roi Albert. Ils s’entendront, au con
traire, entre eux, pour faire pièce aux  fidèles Malmédiens e t pour 
tâcher de ren tre r en Allemagne. P lu tô t que de les amener tous à 
\  erviers, que l ’on continue de leur appliquer, du ran t quelques années 
encore, le régime particulier dont ils jouissent depuis l'armistice, et 
qu 'on  se hâte, en to u te  hypothèse, de faire en trer les Malmédiens. 
suffisamment préparés e t assimilés, eux, dans un arrondissem ent en 
m ajorité wallon.

* *
C’était, à Waismes, il y a quelques mois. Dans le restauran t où je 

déjeunais, arrive un  voyageur belge qui ne me laissait pas ignorer 
longtemps qu ’avant fa it plusieurs fois le tou r du monde, il s’occupait 
m aintenant de rechercher quel pouvait être l ’é ta t d 'esprit des hab i
tan ts  de la Nouvelle-Belgique.

— Je  suis, me déclara-t-il, M. P. D.
•— Vous écrivez ? lu i dis-je.
— Vous ne me connaissez pas ? répliqua-t-il. Vous në lisez donc pas, 

vous ?
— J e lis mon bréviaire, la Libre Belgique, e t j ’écris dans la Revue 

t catholique des Idées et des Faits.
— Oui, oui, c’est très  bien. Mais, pour en venir aux  livres sérieux, 

vous n ’avez pas lu l 'Histoire de la Littérature française par René 
Lalou ? On parle de moi là-dedans, au  chapitre des poètes contem 
porains. J e  suis, je vouS le répète, M. P . D .

— Oh ! alors, si M. René Lalou parle de vous, vous devez ê tre  à la 
page. C’est pour faire encore des vers que vous venez à W aismes ?

— Non ! C'est afin d ’enquêter sur les dispositions des N ouveaux- 
Belges pour le compte de la revoie Le . . .

— Cela a dû  vous donner bien des em barras, une enquête pareille?
— Non. Avant-hier, j ’ai logé à E upen (alias Néau) où j ’ai soupé 

avec un com m erçant de V erriers. Ce V erriétois m ’a affirmé que les 
N éautois aspiraient à redevenir Allemands. Les Belges ne feront rien 
de ces gens-là, Monsieur.

— Il fallait aussi aller coucher à M almédy.
— J ’y  ai dîné hier soir e t j ’ai bien vu  q u ’avec ses cheveux coupés 

ras l ’hôtelier avait une drôle de tête. Ceux-là aussi. . .
— E t  où allez-vous, m am tenan t ?
— A St-Vith. E t  je conclus de mon enquête que la délégation belge 

à Versailles au ra it dû  comprendre un  W allon e t que les Belges de
v ra ien t revendre ces trois cantons à l ’Allemagne, laquelle en donnerait, 
certainem ent un  bon prix.

— Même Malmédj7 ?
— Pour M ahnédv, si vous y  tenez, on pou rrait le garder.
E t, ayant acquitté  sa note, mon poète-enquêteur p a rtit  à pied pour 

St-V ith.
Il est rem arquable que des W allons obstinés e t des Belges loyaux 

comme H enri B ragard paraissent découragés et semblent, un peu 
com m e le poète cher à René Lalou, douter de l’assim ilation possible 
des St-Vithois e t Néautois.

Évidem m ent, ils ont to rt. Mais, il ne fau t pas je ter à rien toutes 
leurs indications. E t  des hommes politiques avisés, comme sont les 
nôtres, ne m anqueront pas d ’en tire r bon parti, eux don t c 'est le 
rôle d ’aviser au meilleur moyen de conquérir, à la Belgique, le cœur 
de Néau, de la Calamine et de St-Vith.

OlIER E î?GI,EBERT.

Vers Jérusalem 10
N azareth , 13 sep tem bre 1924.

M o n  c h e r  D ir e c t e u r ,

Nous voilà arriv és en T erre-S ain te  et je  voudrais vous en 
parler to u t  de  su ite, m ais il ia u t  procéder avec o rdre  et re 
p rendre  m on réc it à B eyrou th , où  nous étions le 9 septem bre. 

N ous fîmes v isite  chez les Sœ urs de S ain t-V incent-de-Paul, 
ou d u  m oins dans l ’une des s is  m aisons q u ’elles o n t à B eyrouth ,

(1) Voir la Revue catholique dis idées et des faits du 10 octobre 1924
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celle qu i se rt d ’orphelinat pour garçons. L a fan fa re  des o rphe
lins nous reçu t a n s  sons de la  M arseillaise dans une jo lie coux 
in térieu re  o rnée d ’arcades superposées e t de beaux  arbres : 
des ibiscus, qui p o r te n t to u te  l ’année leurs m agnifiques fleurs 
rouges, des jancarandas , q u ’on d ira it ê tre  de grandes fougères 
arborescentes e t qui p o rten t leurs fleurs, sem blables à  des 
glycines, nous dit-on , a v a n t leurs feuilles.

Com m ent ne  pas ad m ir er ces filles de S ain t-V incent-de- 
P a u l q u i se dévouent ici, quelques-unes loin de leu r pays 
d origine, à  élever 200 orphelins ? Ces fem m es d ’in itia tiv e  et 
d ’énergie o n t la direction  de c e tte  école professionnelle où  
de g rands jeunes gens, d o n t beaucoup de d ix -h u it à  v ing t ans, 
ap p ren n en t le  tissage, le tra v a il  de la  forge, la  m enuiserie, la  
cordonnerie, la  confection des vêtem ents, e t m êm e la  construc
tion d autom obiles. Chaque ate lier a  son chef pou r la  su r
veillance des trav au x , m ais ce sont les religieuses qu i on t la  
responsab ilité  du  gouvernem ent de to u te  la  m aison.

J e  com prends q u ’elles a ien t fa it l ’adm ira tion  de M aurice 
B arrés, lors de son enquête  aux  pays d u  L ev an t. J e  dem ande 
à la religieuse qu i nous p ilo te  si elle a  reçu  B arrés. E lle  m e 
confirm e l 'ex ac titu d e  de ce tte  enquête  au x  conclusions de 
laquelle on  p e u t se fier : «M aurice B arrés a  d it  la  v é rité  ; m ais 
les Syriens tro u v e ro n t q u ’il l ’a  d ite  u n  p e u  tro p  poux ce qu i 
les concerne s.

N ous ne v isitons q u ’une p a rtie  des vastes étab lissem ents 
de ces religieuses, q u i o n t encore à B ey ro u th  un  hôp ital, des 
écoles, u n  o rphelina t pour filles, u n  sanato rium  pour tu b e r 
culeux. C’est d ire  q u ’elles son t p lusieurs cen taines à B ey 
ro u th  e t dans les environs im m édiats, pa rm i lesquelles bon 
nom bre de Syriennes. E st- il concevable que le  gouvernem ent 
français ne  p renne pas to u te s  les m esures pour favoriser le 
tra v a il  si ém inem m en t c iv ilisateur de ces fem m es q u i con
tr ib u e n t en m êm e tem ps avec un  te l  succès à  la  diffusion de 
l ’influence française  en Syrie  ?

N ous n e  m anquons pas d ’aller fa ire  v isite  aii jeune  consul 
de Belgique, qu i p o rte  un  nom  si sym path ique , M. F élix  
B iolley. I l  nous reço it trè s  aim ablem ent, e t  nous nous p ro 
m en o n s de nous revoir l ’après-m idi, ^rallipnrpn^pm.^nt  un 
changem ent dans l ’ho ra ire  de n o tre  p rogram m e nous fit 
m anquer, à  n o tre  g rand  regre t, ce tte  seconde rencontre .

Mais nous eûm es la  chance de tro u v e r  chez eux M. e t Mme 
E m ile H acho, don t le nom  m ’a v a it é té  donné av an t m on 
dép art par une religieuse de la  V isita tion  de B ruxelles. IL me 
suffit de ce tte  recom m andation  p o u r nous fa ire  accueillir 
avec la  p lus g rande am ab ilité  p a r  Mme H acho , qu i est Belge 
e t ancienne élève de la  V isita tion . Q uan t à  M. H acho, qu i 
est Syrien, c ’est tm  ingén ieur d e  l’U niversité  de L ouvain  ; 
il a  laissé en Belgique tro p  d ’am is pour ne pas s ’en fa ire  to u t  
de su ite  tro is  d e  plus p ar son em pressem ent à  se m e ttre  à 
noLre disposition . Ses b u reau x  de la  ru e  de la  P o ste  é ta ien t 
cependant encom brés d ’affaires, au  m om ent où  nous l ’y  
découvrîm es sans peine, b ien  que nous n ’eussions pas son 
adresse. « T ou t le m onde connaît M. H acho  à B ev ro u th  ». 
m ’av a it-o n  d i t  à  la  V isita tion .

H nous fit voir 1 un iversité  de B eyrouth , dirigée p a r  les 
Jésu ites , les énorm es b âtim en ts, t ro p  é tro its d ’ailleurs pour 
les m ille e t des élèves des différentes facultés, y  com pris 
la  facu lté  de théologie. Celle de  m édecine est logée dans un  
a u tre  g rand  b â tim en t, d ’un  a u tre  côté  de la ville.

N ous nous a tta rd o n s  su r to u t à  la v is ite  de l ’im prim erie, qu i 
im prim e en a rab e  un  jo u rn a l p a ra issan t tro is  fois p a r  sem aine, 
une revue sc ientifique e t un  Messager du Sacré-Cœur, sans 
com pter les ouvrages en langue française.

L a  b ib lio thèque est fo rt riche  en beau x  m anuscrits . Le P ère 
conservateur nous m o n tre  le doyen de ses m anuscrits , la j 
Peschito d u  r s e siècle, u n  gros volum e de  belles pages en par- j 
chem in, couvertes d e  n e tte  écritu re  syriaque. E t  bieil d ’au tre s  : ] 
des m anuscrits  sp lendidem ent enlum inés d e  la B ible e t du  j 
Coran, de v ieu x  liv res arabes o u  grecs.

Ce fu t  u ne  ru d e  jou rnée  que celle d u  10 septem bre. H s’agis- I 
s a it  de q u itte r  B ev ro u th  à  7 heures en au to  pou r B aalbek  e t, J 
après la  v is ite  des m ines, d ’arriv e r encore le soir à  D am as.

R apidem ent, les quato rze  autos, qu i tran sp o rten t les pèle- 1 
rins de Jérusalem , g rav issen t les pen tes d u  L iban p a r de ] 
g rands lace ts . L a  prem ière, occupée p a r  M gr P o ta rd  e t  p a r  nous, j 
o rnée d e  d eux  p e tits  d rapeaux  français, recevra to u t le long j 
de la  ro u te  le sa lu t m ilita ire  des so ldats et des gendarm es j 
syriens. Ces derniers, à  p ied  ou  à cheval, fo n t leur faction  aux 
d ifférents secteurs ; nous en rencontrerons beaucoup ju sq u ’à  . 
D am as, car nous aurons cent quatre-v ing t-d ix  kilom ètres à  
couvrir. L e  g énéra l W eygand, haut-com m issaire de la Syrie, 
a  p ris ses d ispositions pour assu rer la  sécurité  des routes, et j 
nous pouvons ê tre  tranqu illes . On nous d it d ’ailleurs que 
quelques pendaisons de b an d its  o n t p ro d u it leur effet.

I l  y  a  u n e  circu lation  in ten se  d ’autom obiles en tre  la ville 
e t la  m ontagne, d u  m oins ju sq u ’à Aleïh, où  le général W eygand 
a  sa résidence d ’été. H  y  a, para it-il, 45.000 v illégiateurs dans 
le  L iban , p a rm i lesquels beaucoup d’É gyptiens. L ’on  com - . 
p ren d  que les h a b ita n ts  de B e yrou th  recherchent la fraîcheur 
de la  m ontagne. A  m esure q u e  n o tre  horizon s ’étend, nous 
resp irons u n  a ir  p lus frais . B ev ro u th  nous a p p a ra ît to u t  a u  1 
fond, ram assée a u  bord  de  la  m er.

U ne fois que nous descendons l ’a u tre  v ersan t de la  chaîne ' 
d u  L ib an  e t q ue  nous dévalons vers la  p laine m agnifique - 
d e  la  Cœlésvrie, derrière  laquelle se dresse l ’A ntiliban , nous 
en trons dans u n  pay s d ’u n  aspect beaucoup plus orien tal. 
D e longues caravanes de  cham eaux c ro isa it nos au tos, en : 
d a ig n an t à pe ine  nous regarder. Us con tinuen t im pertu r- ' 
b ab lem en t leu r chem in, liés l’u n  à  l’a u tre  p a r  une corde, | 
avec u n  âne  en tê te  ; ils p o rte n t d ’invraisem blables charges 
des deux  cô tés de  leu r bosse, im passibles e t  philosophes com m e 
des O rien tau x  q u i a n e  s’en fo n t pas » e t qu i en o n t v u  b ien  
d ’au tres. D épassés p a r  des m achines qu i fon t d u  quatre-v ing ts ; 
e t d u  quatre-v ing t-d ix  à  l ’heure, i l  est ra re  qu ’ils soient pris 
d e  pan ique. On frô le les caisses allongées qu ’ils tr im b allen t 
solennellem ent su r les ro u tes en  lacets, en ag itan t à  peine ■] 
leurs clochettes. L eurs p e tits  y eu x  e t la  m oue de leurs lèvres 
o n t l ’a ir  de nous d ire  : a N ous m archons p lus len tem ent, m ais * 
nous n ’avons pas de pannes 3. I ls  av a ien t raison, car nous en ? 
eûmes quelques-unes.

L e L ib a n  est fertile, m ais su r to u t d u  cô té  occidental. S u r . 
le  v e rsan t oriental, à  cô té  de vignobles, d o n t les gros ceps 1 
couchés p a r  te r re  g a rd en t leur feu illage  v ert, il  y  a  de vastes I 
régions b rûlées p a r  le  soleil, o ù  des tro u p eau x  de chèvres e t I 
de m outons no irs b ro u te n t des p â tu rages invisibles. A u p rin -  5 
tem ps, il  p a ra ît  que ces m ontagnes e t su rto u t la  p laine de i 
C œ lésvrie p ré sen ten t u n  aspect, q u i rappelle  la  fe rtilité  ta n t  * 
v a n té e  p a r  la  B ible. Q u an t a u x  cèdres, nous n ’en vîm es po in t. ? 
H en reste, d it-on , d ’adm irab les spécim ens dans le  L iban- 1 
M ais ils so n t tro p  h a u t ; o n  nous m o n tre  de B aalbek  la  direc
t io n  o ù  on  p e u t les tro u v e r su r l ’a u tre  versan t, au  delà  des 
neiges qu i recouvren t encore certaines dépressions. J e  crains 
fo rt  que les p lus b eau x  cèdres d u  L ib an  que nous aurons 
v us a u  cours de n o tre  voyage son t les m agnifiques échantillons ■ 
d u  Ja rd in  des P lan tes, à P aris .

> i
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Que dire des ru ines de B aalbek, pour tra d u ire  no tre  étonne- 
nent d ev an t ces restes form idables ? Le P arthénon , que nous 
ivons ta n t  adm iré, p a ra ît  bien p e iit  en com paraison. A Baal- 
)ek, ce n ’est pas t a n t  l ’adm ira tio n , m ais la  s tu p eu r que l ’on 
p rouve. C’est grandiose, c’est déconcertan t, cela dépasse 
'im agination, m ais ce n ’est pas, com m e à l ’A cropole d ’A thènes, 
a même harm onie, la m êm e p u re té  de s ty le .

On d ira it que les R om ains o n t voulu donner ici, au m om ent 
le la décadence de leur a r t , un  spécim en é ternel de leur 
w issance de construction . Indub itab lem en t, quoi qu’on a i t  
m dire  au  su je t de l ’a n tiq u ité  de ce m onum ent, c’est tm  o-pus 
onianum. Les im m enses colonnes corin th iennes rappellen t le 
ravail des arch itectes de l ’époque im périale .

Combien im posant, cet ensem ble de gigantesques cojistruc- 
ions, les propylées, la  g rande cour hexagonale avec ses douze 
Xèdres en dem i-cercle ou  en quadrila tère , puis le tem ple  de 
up iter héliopolitain, don t les p roportions colossales se m esu- 
en t aux  dim ensions des six  colonnes encore debou t !

On se dem ande com m ent ces bâ tisseu rs d ’il y  a  d ix -hu it 
iècles o n t bien pu  s’y  p rendre p our am ener à  p ied  d ’œ uvre 
:t m e ttre  en place des pierres aussi énorm es. On est m oins 
ier des progrès m odernes, quand  on vo it ce que réalisaien t 
es Anciens.

Après la v is ite  des ruines, nous rem ontons su r nos m achines 
:t filons à g rande vitesse vers D am as. Mais les pannes susdites
10 us m iren t en re ta rd , e t ce n ’est q u ’à  20 heures, p a r  le clair 
e lime, que nous eûm es la  prem ière v ision  de la ville, e t que 

îous débarquâm es enfin, harassés, à l ’H ô te l V ictoria.

N azare th , 14 septem bre.

Ch e r  D i r e c t e u r ,

L a journée du  11 sep tem bre fu t consacrée à  la v is ite  de 
Damas.

Après la  messe chez les L azaristes, qu i se tro u v en t dans le 
[uartier chrétien , loin de l ’hôtel V ictoria, nous parcourons 
e tte  im m ense oasis q u ’est D am as, ville de 300.000 h ab itan ts , 
urosée par la B arada , qu i v a  se perdre, pas fo rt loin d ’ici, 
[ans u n  lac au  m ilieu des sables d u  désert.

Les L azaristes occupent tm  v as te  collège, de la  te rrasse  
iuquel nous contem plons le pan o ram a de la  ville e t des ja r- 
lins de D am as. Ils donnen t l ’in stru c tio n  à  q u a tre  cents élèves, 
lont une p a rtie  fa it les é tudes d u  bacca lau réat, avec le m êm e 
programme q u ’en F rance. Chaque année, un  ju ry  a rriv e  de 
’aris pour les exam ens.
L a fam euse via recta, d o n t il est question  dans les Actes 

les A pôtres, où  se tro u v e  la  m aison d ’A nanie, p o rte  to u jo u rs 
e m êm e nom . E lle  trav erse  la  ville dans to u te  sa longueur et 
iboutit à la P o rte  rom aine. N ous descendons une quinzaine 
le degrés pour arriv er à la  m aison d ’A nanie, convertie  en 
Jiapelle. Puis, so rta n t p ar la  P o rte  rom aine, nous p renons à 
Iroite le chem in qui longe les anciens m urs de la v ille e t 
urivons à  l ’endroit où, d ’après la tra d itio n , sa in t P au l a  
:té descendu dans u ne  corbeille, p a r une p e tite  fenêtre  au- 
ourd’hu i grillée. On est occupé à  la  construction  d ’un  sanc- 
:uaire qu i renferm era ce tte  ou v ertu re  e t sans doute, com m e 
partout, changera la  d isposition des lieux. E t  ce sera g rand 
lommage, si d u  moins l ’endro it est au th en tiq u e ...

Après cela, v isite, to u te  profane, d ’une in té ressan te  fabrique 
le cuivres de D am as, de m eubles dam asquinés e t de tap is . 
Q uantité d ’en fan ts e t d 'ouvriers, hom m es et fem m es, y

g rav en t à la m ain  les arabesques com pliquées des ob je ts  en 
cuivre, selon des dessins ̂ tracés à  l ’avance . Quelques a r tisan s 
trav a ille n t sans dessin e t son t payés ju sq u ’à so ix an te  francs 
par jour.

N o tre  pèlerinage a  l ’honneur d ’ê tre  reçu  dans les salons 
de Mgr D im itrios K adi, p a tria rch e  d ’A ntioche, d ’A lexandrie, 
de Jé rusa lem  et de to u t  l ’O rient. I l  réside a lte rn a tiv em en t 
deux ans ici e t deux  ans en E g y p te . Syrien de naissance, 
ancien  élève de Saint-Sulpice, à P aris, Mgr K ad i ap p a rtien t 
au  r i te  grec m elkh ite  catholique. E  se fa it  p résen ter to u s  les 
pèlerins l’u n  après l’au tre , leur offre des cigare ttes e t des 
pralines et, avec une d istinc tion  to u te  française, cause avec 
chacun de nous. N ous v isitons son église, où  lu i e t ses p rê tres  
concélèbrent l ’un ique messe. A u-dessus d u  m aître -au te l, est 
suspendue la  colom be d ’argen t, qu i renferm e habituellem ent 
les hosties consacrées réservées pour le S ain t V iatique.

L a grande m osquée des O m niades est assurém ent l ’un des 
plus beaux  tem ples d u  m onde. C’est une ancienne église 
chrétienne, m ais le m onum ent a  é té  plus d ’u ne  fois incendié, 
la dernière fois en 1893. D epuis le v n e siècle, ce tte  belle 
basilique est devenue une m osquée. M algré la reconstruction , 
le p lan  p rim itif  a  é té  conservé et, com m e il se fa it  que le 
tra n se p t é ta it  o rien té  vers la  Mecque, c’est lu i qu i est devenu 
la p a r tie  la plus im p o rtan te  de la  m osquée. L a  belle série des 
colonnades et des arcades fa it songer aux  plus im posantes 
basiliques rom aines. L ’o rn em en ta tion  de m arb re  et de m o
saïques est d ’une richesse rem arquab le .

N o tre  tro u p e  quelque peu  b ru y a n te  e t loquace, égayée p a r 
les énorm es babouches q u ’elle tra în e  su r les tap is , fa i t  invasion 
dans le lieu  de prières, sans d is tra ire  les braves m usulm ans, 
qu i son t assis sur leurs ta lo n s pour fa ire  leur, prière. D ’au tres 
son t accroupis d ev an t de g rands livres, qui do iven t ê tre  le 
Coran et, m algré le b av ard ag e  qu i les enveloppe, ils ne lèven t 
pas u n  m om ent les yeux  de leurs in-folio.

D ans un  m agnifique édicule, les m usulm ans g ard en t une 
tê te , q u ’ils croient ê tre  celle de sa in t J  ean-B aptiste . L eur erreur 
sem ble bien  m anifeste.

L a g rande cour d ev an t l ’en trée  se rt au x  ab lu tions. On y  v o i: 
les fidèles se laver la  figure et les m ains dans le bassin  circulaire 
a lim en té  p a r  une fon taine, e t m êm e y  plonger l ’un  p ied  après 
l’au tre .

Ce qu i est rem arq u ab le  à D am as, c’est la couleur orien tale  
de to u t  ce que l’on voit, sans une n o te  fausse pour ainsi dire, 
com m e c’é ta it  encore le cas à  C onstantinople. Le p itto resque 
des bazars est com plet : tous les costum es sont bien  o rien taux , 
les m archandises aussi, e t les cham eaux qu i y  circulent 
con tinuellem ent. Q u an tité  de B édouins, parfois un  derviche.de 
nom breuses fem m es voilées, trè s  p e tites  de  ta ille , la  p lu p art 
habillées de noir, d ’au tre s  de b lanc. Les vendeurs d ’eau e t de 
lim onade frap p e n t continuellem ent leurs p e tits  bols de cuivre 
avec un  b ru it  de cas tagnettes m étalliques.

D u  h a u t d ’u n  m inare t, à  l ’heure de m idi, le m uezzin ch an te  
d ’une vo ix  grêle e t tra în a n te  l ’appel à  la prière. E  circule su r 
son balcon, en lan çan t son chan t au x  q u a tre  coins de l ’hori
zon. Le pub lic  dans les rues, en dehors de nous, m e p a ra ît 
b ien  indifférent à ce tte  voix.

N ous q u itto n s D am as le 12 sep tem bre  à  8 heures, p a r  le  
tra in , pour Sém ak, qui se tro u v e  à  la po in te  Sud du lac de 
T ibériade.

L a  ligne trav e rse  u n  v éritab le  d ésert. D e tem ps en tem ps, 
encore une m aigre v égéta tion , le long des riv ières qui descen
d en t d u  G rand H erm on, m ais la  p lu p a rt du  tem ps, on ne voit



LA REVUE C ATHO LIQ UE DES IDÉES ET DES FAITS

plus que des pierres. N ous longeons à no tre  gauche une région 
volcanique à  te r re  noire, reste  de laves. L a  chaleur dev ien t 
a troce  dans le tr a in  à  m esure que nous avançons ; le therm o
m ètre  m onte  ju sq u  à 41 degrés centigrades. L e v en t qu i 
souffle p a r  les portières est b rû lan t com m e l’haleine d ’une 
fournaise.

D ans ce désert, nous trouvons au  buffet de la halire de  
D eraa u n  su b s tan tie l d îner p rép are  pour nous. A près cet a rrê t 
de v ing t-c inq  m inutes, le t r a in  s’engage dan s la  vallée du. 
Y arm ouk, un  affluent d u  Jo u rd a in , en  descendan t p a r  des la
cets. L e lac de T ibériad e  est à  208 m è:res au-dessous d u  n iveau  
de la  i lé d i:e rra n é e  : c’est donc dans u n  v é ritab le  en tonnoir 
que nous dévalons, où  les rayons d u  soleil sem blen t se con
cen trer. N ous traversons une région de m ontagnes craveuses et 
dénudées, d o n t 1 éclat au  soleil est éb lou issan t ; puis, des 
rochers g igantesques se d ressent com m e d ’énorm es m urs le 
long d u  V arm ouk. C ette vallée se ra it com parab le à celle des 
Alpes, s il y  a v a it  p lus de végéta tion , m ais, m algré l ’abon
dance des eaux v ertes de la  rivière, to u t  a  é té  brûlé p a r  les 
fe u s  solaires. C’est avec raison  que les P alestin iens appellen t 
c e tte  con trée  la va llée  de l ’enfer.

A rrivés à Sém ak, nous jouissons d ’une apparence de fraîcheur 
en nous em b arq u an t su r les eaux re la tiv em en t ag itées du  
lac de G énésareth . L n  p e tit  b a teau  à  m oteur nous tra n sp o r te  
en une heure à T ibériade, où  nous arrivons vers 17 heures.

L e beau  lac bleu, su r lequel N otre-Seigneux a  t a n t  navigué 
e t d o n t les rives son t pleines de son souvenir , n ’est évidem m ent 
pas com parable au x  lacs suisses ou  ita liens. Vlais ee n ’est pas 
la  b eau té  des paysages que nous venons chercher. C ependant, 
celle-ci nous est donnée p ar surcroît. E t  l ’on éprouve une g rande 
douceur à voguer su r le lac, d o n t les con tours son t s i n e ttem en t 
traces  su r la  p u re te  ideale  d u  ciel. L a  cô. e E s t  est a b ru p te  e t 
dénudée, rien  que le roc to u t  dro it, qu i p a ra ît  inabordable. 
L a  côte O uest est rian te , beaucoup  m oins desséchée que je  ne 
pensais la  tro u v er en c e tte  saison, il v  a  des p a rties  vertes 
e t T ibériade, que nous apercevons b ien tô t, est u n e  p e tite  
c ité  coquette , q u i sem ble u n  cen tre  de villég iature .

Le bon accueil q ue  nous fo n t les Pères F ranciscains dans 
leu r Casa N ova, e t qu i se renou v e lle ra  à N aza re th  e t à  J  éTu- 
salem  ! Ces hô:elleries so n t loin d ’ê tre  p rim itives, com m e je  
m e 1 im aginais. E lles so n t spacieuses, d ’une adm irab le  p ro
p re té , les corridors eL les cham bres carrelés o n t un  g rand  
cubage d a ir  , tou tes les in sta lla tions son t simples, m ais 
p ra tiq u es  et, som m e lOUlê, on ne c ro ira it pas q u ’un  confor
ta b le  p are il se tro u v â t ju sque dans les localités secondaires 
de P alestine.

L a chaleur reste  é tou ffan te  le soir à T ibériade, e t plusieurs 
pèlerins d éc id en t de dorm ir su r la  g rande te rrasse  de  l ’h ô te l
lerie. Les to its  de to u te s  les m aisons so n t p la ts  e t se rv en t à  
p rend re  le fra is . On en ten d  le  m urm ure  d u  lac  ; la  lim e tra c e  
su r les eaux  son large sillage de lum ière b lanche. Q uelle n u it  
calm e e t délicieuse, g â tée  seulem ent p a r  le gram ophone d ’un  
café illum iné au  nord  d u  lac, qu i joue  des airs cospom olites 
su r ce rivage, lequel, certes, ne m é rita it pas c e tte  p ro fana tion  !

C h a n . P a c t , H a i .f l a x t s .

Nous prions nos abonnés qui recevraient irrégu
lièrement la R E V U E  de réclam er au Bureau de poste , 
qui les dessert et de nous aviser.

Les Élections présidentielles 
aux États-Unis C1)

II. Les partis politiques. Leur programme

E n  énum érant les principales attribu tions du  président des États-] 
Unis. n:>a; avons esquissé la silhouette constitutionnelle de ce dernier ; 
nous avons représenté le président théorique e t officiel. Pour en donner] 
la physionomie réelle il faut ajouter que depuis George W ashington, 
e t à  l ’exception de lu i seul, le président des É tats-U nis a toujours 
é té  un  homme de parti.

Il im porte donc de dire quelques m ots des partis, m oteurs puissants] 
de la vie politique américaine, e t don t l ’étude ne peut se faire qu ’en 
m arge du  d ro it constitutionnel qui les ignore.

I l  existe aux É tats-L  nis deux partis  traditionnels : le p a rti répu-] 
blicain (G. O. P. ou great old party, représenté p a r un  éléphant:, e t lel 
p a rti  dém ocratique (figuré p a r un  âne:.

Des am bitions ou des m écontentem ents momentanés ont quelquefois 
suscité un troisième parti, parîois m enaçant pour 1 un  des deux autres,] 
m ais jam ais fa ta l à aucun d  eux.

De plus, en ces dernières années su rtou t, des in térêts particuliers 
on t donné naissance à de petits partis  pleins d'illusions, mais dont les 
succès électoraux tu re n t toujours insignifiants.

Tous ces partis  n 'o n t d ’ailleurs jam ais connu qu 'une existence! 
épaem ;re  ou du  n o in s  fo rt précaire. Les deux grands partis tradition-] 
nels se sont seuls m aintenus depuis leur création, sous des é tiquettes 
variees e t avec des fortunes diverses que nous allotis rappeler très] 
brièvement.

R épu b l ic a in s  e t  d é m o c r a t es .

Les dissensions qui provoquèrent la  form ation des partis  au  sein] 
de la société politique am éricaine de la fin du  x v m - siècle n 'étaient] 
pas d  ordre religieux n i gouvernemental. Les patriotes américains] 
é ta ien t presque unanim em ent partisans de la république ; ils n ’enten
daient pas créer entre eux des divisions de caractère confessionnel.]

Les divergences d  opinion de ceux qui devaient être, dès 17S7, 1 
les premiers républicains e t les premiers dém ocrates portaient sur la] 
na tu re  e t l'im portance du  rôle respectif des anciens É ta ts  e t du  
nouveau gouvernement fédéral. H am ilton e t ses amis préconisaient 
un  pouvoir central fort, investi de larges pouvoirs. C’éta ient les] 
Fédéralistes, ancêtres des républicains actuels. De l'au tre  côté Je f-1 
terson, entiché des idées françaises de l'époque, rêvait d une indépen- J 
dance complète pour les É ta ts  au tan t que pour les individus et] 
n  entendait to lérer l 'au to rité  du  gouvernement fédéral qu 'en  m atière 
de relations extérieures, j  efiersonfut le chef de file des anti-fédéralistesI 
ou républicains d ’alors, précurseurs des démocrates d 'au jourd’hui.

George YYashington, qui avait choisi Jefterson comme secrétaire] 
d  É ta t  eL H am ilton comme secrétaire de la  Trésorerie, se ten a it per-] 
sonnellement au-dessus de la  melée e t évita de s'inféoder à  aucun des j 
deux partis  embryonnaires. Pendant les h u it années de sa m agistra- ] 
ta re  : 17^9 ~- 797) - '' est p a r lu i seul e t pour sa seule personnalité q u ’il] 
occupa le .pouvoir.

W ashington refusa de se présenter à réélection à l ’expiration de ] 
son second terme. J  ohn Adams, qui lu i succéda, é ta it un  fédéraliste. 
Son p a r ti  représentait à ce m om ent les in térêts  commerciaux et le : 
puritanism e de la  Xouvelle-Angleterre. Les républicains ralliaient j 
sons les plis de leur drapeau le Sud agricole.

Le séjour des tédéralistes au  pouvoir ne  fu t pas de longue durée, j 
L eur-parti lui-même é ta it voué à une éclipse prochaine. Les élections: 
de i8oq amenèren t Jeffîrson à  la  présidence, e t avec lu i le p a rti] 
républicain q u i  devait s’y  m aintenir soiis ce nom jusqu 'en  1824.

Desemparé pa r son échec, privé dès 1804 du  chef b rillan t qu’é ta it] 
Ham ilton, le -parti fédéraliste en tra  dans l'om bre en 1815. I l  ne] 
devait en sortir que vers 1830, da te  à  laquelle il se reconstitua sous] 
le nom  de p a r ti whig, avec un  program m e fédéraliste préconisant] 
notam m ent la  protection de l ’industrie  e t l ’accroissement de l'a rm éeI 
e t .de la marine.

D au tre  part, le p a rti  républicain s 'é ta it rajeuni. H p rit l 'é tique tte ] 
démocratique to u t en perpé tuan t les trad itions  républicaines de j

(1) Voir la Revue c itholiqui dis idées et des faits du 10 octobre 1924. "■
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'eft'erson. Il se fit le cham pion de l ’autonom ie des É ta ts  e t l ’apôtre 
lu libre-échange.

Avec Jackson, Van Buren, Tyler e t Polk, les démocrates occu- 
)êrent la Maison Blanche jusqu 'en  1849.
j; Les whigs reprirent le pouvoir cette année-là, mais pas pour long- 
emps. Ils subirent une écrasante défaite  aux élections de 1852 et 
■Ûstèrent à la d é lâ  le de leur p a rti en 1854.
'* Ils se réorganisèrent en 1856 sous le vocable républicain qu ’ils ont 
onservé depuis lors, e t firent une réapparition  tapageuse en 1860. 
<a grande question à l ’ordre du  jo u r à cette  époque é ta it celle de 
esclavage. Le p a rti dém ocratique é ta it sous la coupe des propriétaires 
.'esclaves du  Sud, dont les prétentions e t l ’arrogance agaçaient et 
fermaient les É ta ts  du  Nord. Les républicains tirè ren t habilem ent 
larti de cette situation, d ’au tan t plus critique pour les dém ocrates 
ue ceux-ci ne parvenaient pas à s ’entendre sur le choix de leur candi- 
a t présidentiel.
Les républicains désignèrent Lincoln, don t l ’élection fu t triom phale 

t m arque le débu t d’une adm inistration  républicaine qui devait 
urer jusqu’en 1885.
Depuis cette dernière date ju sq u ’à ce jour, dém ocrates e t républi- 

ains se sont alternativem ent emparés de la  Présidence. Il suffira de 
ippeler, depuis vingt ans, les présidences de Roosevelt e t de Taft, 
Jpublicatns, axuquels succéda pendant h u it ans le dém ocrate Wilson, 
alayé à son to u r par la vague républicaine de 1920 qui po rta  au 
ûuvoir H arding e t puis Coolidge.

L e s  p r o g r a m m e s .

Les démocrates e t les républicains de 1924 défendent-ils encore les 
rogrammes de J efïerson e t d 'H am ilton ? Les partis  républicain et 
émocratique se sont-ils développés dans le respect de toutes leurs 
■aditions ? Ont-ils invariablem ent considéré les grands problèmes 
ationaux à la lumière de l'idéal proclamé par chaque pa rti ?
On ne pourrait répondre affirmativement à ces questions.
Si, en principe, le p a rti républicain reste partisan  de la centrali- 

ition, de l'autorité , de l ’ordre ; s ’il passe pour ê tre plus conservateur 
ue le pa rti démocratique ; s ’il est accusé de favoiiser les appétits 
atronaux p lu tô t que de prêter l ’oreille aux  revendications ouviières ; 
to u t cela peut être exact jusqu’à un  certain  point, il n ’en est pas 

loins vrai qu’il est difficile de déterm iner e t de doser sans erreur 
s  tendances de chaque parti. La délim itation entre les idées d ’un 
émocrate e t celles d ’un républicain est parfois très malaisée à tracer, 
ien plus : il n ’est pas rare  de rencontrer un démocrate de nom p re 
sser des théories républicaines, ou un républicain bon te in t soutenir 
es thèses dém ocratiques to u t à fa it orthodoxes. L ’un e t l ’autre 
«itinueront pou rtan t à se croire e t à se dire excellent démocrate 
t républicain très pur. E t  ils n ’auron t pas tort., parce qu 'en réalité 
s partis démocratique e t républicain n ’ont plus de programme 
ui porte leur estampille propre. Les grandes questions qui les oppo
sen t jadis sont résolues ou abandonnées ; quan t aux problèmes 
.cessamment renouvelés que soulève la vie d ’un peuple, ils les envi- 
igent et les résolvent suivant leur in té rê t e t les circonstances, iègle 
: inspiration de leur politique. C’est ainsi, par exemple, que le credo 
e chaque parti, ou p lu tô t P intërprétation de ce credo, vaiie  essen- 
ellement selon que ce p a rti gouverne dans sa m ajorité  tiiom phante 
u s’indigne dans l ’opposition...
E n  définitive, il existe pou rtan t une différence, e t une différence 

ipitale entre les deux partis. L a voit i : à les envisager tous deux à 
n même moment, on constate invariablem ent que l ’un est au pou- 
oir e t que l’au tre  n ’y est pas. Les programm es respectifs doivent se 
ssentir de cette situation, e t différer nécessairement dans leur objet, 
jisqu’en dernière analyse l ’un visera à la conservation du  pouvoir 
: l ’autre à sa conquête. Pour le surplus, e t au fond, ces programmes 
:uvent se ressembler comme des frères camouflés : en des formules 
igues e t sonores ils se bornent le plus souvent à énoncer des géné- 
lités peu com prom ettantes, dans un commun effort pour rencontrer 
> sympathies du corps électoral. Il est nécessaire e t juste  d ’ajouter 
ie certains points de ces programm es peuvent être inspirés d ’autres 
nsidérations, e t notam m ent du souci d ’adopter un point de vue 
(posé à celui de l ’adversaire, pour se bien distinguer de celui-ci...

Voyous les principaux articles des programm es concrets actuelle- 
ent présentés avec force réclame aux hésitations des électeurs 
néiieains.
Le parti républicain, au pouvoir ce jour, invite le corps électoral 
voter pour un président, un vice-président, une Chambre e t un

Sénat (1) <t imprégnés des principes républicains e t capables de réaliser 
le programme que le p a rti lui soum et e t se fa it fo rt d ’exécuter a.

Au point de vue des problèmes in ternationaux ce programm e se 
déclare partisan  de la Cour perm anente de Justice  préconisée par 
Harding ; il salue la législation récente sur l'im m igration (2) comme une 
œ uvre de progrès ; il préconise la mobilisation de toutes les ressources 
de la nation en cas de guerre défensive.

Au point de vue intérieur il prône l ’économie dans le gouvernement 
et la réduction progressive des im pôts ; au nom du pa rti il s ’engage 
à prendre les mesures nécessaires pour établir l’équiliore entre l 'a p i 
culture, le commerce e t l ’industrie  ; il prom et d’exam iner la  question 
des transports ferroviaires dans un sens favorable aux agriculteurs
Il prom et également de ne pas oublier les vétérans invalides. E n  recon
naissant la nécessité d ’un gouvernem ent capable et honnête, il réclame 
des poursuites énergiques contre les fonctionnaires publics qui se sont 
rendus coupables de m alversations ou de prévarication. Il s'engage 
enfin à faire respecter la constitution e t toutes les lois (ce qui est''une 
allusion discrète à la prohibition, instaurée p a r la constitution). E tc.

Dans son programme, le p a rti dém ocratique se proclame le champion 
des dro its des É ta ts , menacés p a r les tendances centralisatrices des 
républicains. I l affirme solennellement son attachem ent aux principes 
de liberté en m atière de presse, d’opinions e t de religion.

Au point de vue extérieur il affirme sou adhésion à la Ligue des 
Nations, se prononce pour l ’exclusion de l ’im m igration asiatique 
réclame l ’indépendance des Philippines (3), se déclare partisan  de la 
mobilisation de toutes les ressources de la nation en cas de guerre, 
réclame la  réduction des arm em ents e t préconise le referendum  avant 
la  déclaration de to u te  guerre non défensive-.

Au point de vue national il s ’engage à bouter dehors les fonction
naires corrompus (ce qui au ra it lieu autom atiquem ent, e t en vertu  des 
traditions, par le seul fa it de l ’accession des démocrates au pouvoir!) ; 
il prom et de modifier les droits de transpo rt e t de douane e t de seconder 
l ’agriculture ; il dénonce les tru s ts  e t monopoles, e t le pro jet d ’im pôts 
de l'ac tuel secrétaire de la Trésorerie qui favorise les multi-million- 
naires au détrim ent de la masse des contribuables. Il proclame sa 
sollicitude pour les vétérans de tou tes les guerres e t se prononce 
pour la prohibition en s'engageant, comme le p rog ram m a républicain 
d ’ailleurs, à faire respecter la constitu tion  e t tou tes les lois. E tc.

Républicains du Nord, démocrates du Sud, immigrés irlandais 
e t canadiens aux sym pathies démocratiques, immigrés allemands e t
scandinaves aux inclinations républicaines, tous ces électeurs __ et
électrices •— vont devoir se prononcer sur les deux programmes.

Resteront-ils fidèles à leur pa rti trad itionnel ? Peut-être, mais pas 
tous. U11 troisième larron s 'est précipité dans la bagarre e t est de 
taille à brouiller les cartes, sinon à tire r à lui un morceau de la couver
ture. C’est le p a rti radical, aux destinées duquel préside La Folette.

L e s  R a d ic a u x  e t  iæ u r  p r o g r a m m e .

Le sénateur La Folette est républicain. Il représente au Congrès 
l’É ta t  du  Wisconsin.

Quelque tem ps après avoir dénié to u t rapport avec les communistes, 
il se sépara du  gros de son p a rti à la convention républicaine de 
Cleveland (41. Il se m it à la tê te  d ’un nouveau p a rti qui p rit l’é tiquette  
de radical, fu t désigné comme cand idat de ce pa rti à la présidence 
e t se choisit comme co-équipier, candidat à la vice-présidence, le 
sénateur démocrate Wheeler, de M ontana. Venus des deux points 
opposés de l ’horizon politique, mais progressistes tous les deux, les 
sénateurs se sont mis en cam pagne en suscitan t pas mal de rum eurs. 
C’est que si le p a rti radical ue peut espérer obtenir dans le pays la 
m ajorité requise pour arriver au pouvoir, il n ’en est pas moins capable 
de rem porter des succès suffisants pour empêcher aucun des deux 
autres partis de réunir le quantum  de votes indispensable à leur 
propre réussite. Pareille éven tualité 'au rait porrr résultat, aux termes 
mêmes de la constitution, de m ettre  le choix du  Président entre les 
mains de la Chambre et, en cas de partage des voix dans c e tte  assem
blée, de faire choisir le président par le Sénat, parm i un des candidats

(1) Nous ne parlons ici que des élections présidentielles. Mais en 
même temps que celles-ci ont lieu également e t notam m ent le renou
vellement de la Chambre des R eprésentants et celui d ’un tiers du 
Sénat fédéral.

(2) Voir Revue catholique du  30 m ai 1924.
(3) Voir Revue catholique du 4 janvier 1924.
(4) Voir Revue catholique -du 13 ju in  1924.
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à la vice-présidence. Si l ’on tien t compte que ce rôle serait dévolu à la 
Chambre e t éventuellem ent au Sénat actuellem ent en fonctions, on 
concevra sans peine que la désignation fa ite  par ces assemblées puisse 
ne pas correspondre très adéquatem ent à la volonté réelle des élec
teurs...

Quel est l'effectif du p a rti radical ? Quel est Son program m e ?
« Tous ceux qui é ta ien t en détresse, e t tous ceux qui é ta ien t en

dettés, e t tous les m alcontents se groupèrent au tour de lu i ; e t il 
devin t leur chef.... »

lin  c itan t ce tex te  bibhque à son sujet, un  journal a défini avec hu
m our la situation  de L a Folette. H  groupe au tour de  lu i tous ceux qui 
o n t à  se plaindre de quelque chose ou de quelqu'un, e t qui ne savent 
à qui recourir pour obtenir le redressem ent de leurs griefs. Les fer
m iers de l ’Ouest se plaignent des bas p rix  des céréales : ils appuvent 
La Folette. Les ouvriers se plaignent de l ’a ttitu d e  des grands svndi- 
cats : ils appuvent L a Folette. Les cheminots se plaignent des agisse
m ents des compagnies de chemins de fer : ils appuvent La Folette. 
Les prolétaires se plaignent de la société capitaliste : ils appuvent 
L a  Folette.

E t  comme La Folette prom et à tous m onts et merveilles, ils accla
m ent tous La Folette.

E n  vérité, son entrée en liée dérange singulièrement les stratèges des 
autres partis, e t il se m aniieste de plus en plus qu ’il faudra  com pter 
avec lui plus qu ’on ne se l'im aginait d ’abord. Il jo u it d ’une grande 
popularité dans l ’Ouest et pou rrait y  supplanter républicains et

Les idées
Chronique des Idées

Anatole France et la presse
L apothéose o. Anatole i-ranee dans la  presse euiopeenne est 

œ uvre de la libre-pensée et de la  badauderie conjuguées. Une 
î-uée de thuriféraires l ’encensent à  longueur de chaînes et" à to u r de 
'• ’ras. Tous les buccinateurs de la réclam e claironnent son nom aux 
'{uatre coins de l'univers e t dans le chœ ur des jou rnaux  qui exécutent 
'es dithyram bes les plus enthousiastes le païen  M aurras de l 'Action 
Française le dispute au  ju if B auer de Y Echo de Paris.

Il sera enterré aux frais de l ’E ta t  avec to u t le déploiement des 
pompes civiles e t m ilitaires, il sera plus ta rd  panthéonisé e t coulé en 
bronze comme un des grands bienfaiteurs de l ’hum anité. I l  est dès 
m aintenant sacré grand homme, grand écrivain, grand penseur par 
la quasi-unanim ité des journaux  de tou te  couleur, depuis le Peuple 
jusqu 'au  Figaro e t au Gaulois.

^ oltaire. Renan, Anatole France : la tr in ité  libre-penstuse est 
désormais complète au  royaum e des le ttres françaises et la m u ltitude 
des sots se sent rassurée sur leur au to rité  dans son incroyance.

U fau t adm irer 1 a r t  avec lequel se fabrique une renommée et 
s impose un prestige, la  merveilleuse entente qui s 'é tab lit à travers 
mille dissentim ents entre l'aristocratie  e t la démagogie intellectuelles 
pour ériger une idole e t prosterner à ses pieds la foule béate de- 
adorateurs. Ils s’y  connaissent, ils sont réclamiers, puffistes, charlas 
tans, ils savent faire jouer tou tes les ficelles, intéresser la van ité  des 
gendeletires, faire croire au m onde q u à  ne pas reconnaître le génie 
‘ France, on se délivrerait a  soi-meme un brevet d 'im bécilité et 
cette m anœ uvre de chantage réussit à coup sûr. Passer pour béotien 
dans la tr ib u  des lettrés, aux yeux des m andarins, ah ! c’est trop  
d héroïsme. Dans la masse des journaux  que j 'a i parcourus -— je 
parle de la presse indépendante — je  ne relève qu ’un article coura
geux, signé Romier, dans la Journée industrielle. Celui-là est quelqu’un, 
je  le cite :

: Que de banalités on a  écrites, on écrit e t on écrira  su r le style 
d'Anatole France ! On exagérerait en d isant que c ’est un des très 
gi and s styles de no tre  litté ra tu re . U m anque de puissance e t de 
liberté créatrices. Ce n ’est pas le style d ’un  fo rt tem péram ent. C’est le 
style d  un parfa it hom m e de lettres, d 'un  rare  homme de goût, et 
d un collectionneur exquis, que gâten t assez souvent des traces de

démocrates. Ceux-ci devraient alors se com pter dans l ’Est et dans j  
Sud pour calculer dans quelle mesure les succès rem portés dans lem 
fiefs héréditaires contre-balanceront l’échec éprouvé dans l’Ouest 
La question sera angoissante su rtou t pour les républicains, indisco 
tablem ent favoris, m ais don t la victoire ne sera certaine que s il 
s assurent dès le principe la m ajorité  des voix. Si le to ta l des vote 
recueillis par les démocrates e t les radicaux é ta it supérieur au quant un 
républicain, le choix du  Congrès pourrait réserver des surprises... 1

Reste à voir le program m e radical. E n voici les principaux articles 
don t quelques-uns ne seraient pas dépavsés dans une plate-forme 
électorale socialiste de chez nous :

Ecrasem ent du monopole privé ; nationalisation des chemins d' 
fer e t de la force m otrice hydraulique ; augm entation des droits d 
succession ; im pôts sur les superbénéfices ; réduction des tarifs doua 
n iers; réduction du fre t pour les agriculteurs ; entreprise de travail 
publies en tem ps de crise ; révision du  tra ité  de Versailles ; abolit k* 
de la conscription ; réduction des arm em ents ; guerre à la guerre. I

Quels sont les principaux personnages que m et en présence .ett 
lu tte  s triangulaire » ?. Quelles sont les chances de chacun d'eux e 
comment le gagnant sera-t-il élu ?

Ce sont là d ’autres questions.
Ch . dtj B u s  d e  W a r k a ffe .J

et les taits
pastiche. C’est su rto u t un miroir qui reflète avec une égale complai 
sance l ’histoire de T eanne d ’Arc, les folies du  dix-huitièm e sied 
et le désenchantem ent des professeurs de grammaire.

H sera facile de discerner des tendances constantes dans 1 espri 
d ’Anatole France : par exemple, son horreur de l ’au torité  doctrinal 
son irrespect à l ’égard de tou te  institu tion , alliés à un instinct éton 
nan t de l ’harm onie des choses.

I l sera beaucoup plus malaisé d 'v  découvrir une pensée cohérent! 
Cet homme très intelligent, mais inapte au  système, trop  cultiv 
pour se délivrer des images du passé, tro p  a tten tif pour ne pas® 
sentir troublé par l ’évolution du  monde contemporain, resta puÆ  
dans son analyse des problèmes du présent e t du  fu tu r.

Aussi, presque adoré des générations d ’avant-guerre, vit-il le 
générations d 'après-guerre courir vers d ’autres m aîtres ».

II y  a dans la carrière de France tou te  une période qui devait gène 
pas mal de panégyristes. Affamé de la grosse popularité des carte 
fours, le fin d ile ttante  avait courtisé la populace, il é ta it desÊenÿ 
de sa to u r d ’ivoire pour se je ter dans le dreyfusisme, dans le soda 
lisme, le communisme, le bolchévisme le plus échevelé. il fu t pend®  
la guerre un  lâche défaitiste qui sema le désespoir au tour de lui. s'i 
ne signe pas le manifeste pacifiste d t  Severine, il en approuve tous je 
termes. I l s 'é ta it encanaillé jad is avec les pires démagogues ponl 
arracher la foi au peuple et souffler su r le feu des plus abjectes passions 
e t l ’on peut lire dans D u Diable à Dieu , de A. R etté, une page venges 
resse qui raconte l ’un de ces meetings où le vil svcophante flatte Ib 
instincts de  la canaille. H é ta it intéressant de savoir comment n  
Bauer, les Ginisty, les M aurras et tutti quanti essayeraient de décrotta 
leur idole. Ah ! bien oui, avec la respectueuse pudeur de Sem et CH 
J  aphet, ils ont tiré  le m anteau en reculant sur la cynique ivresse Êf 
leur patriarche.

Il est in téressant de noter qu ’autrefois la critique fu t à l'égard fi-- 
France autrem ent indépendante.

Xotre Eugène Gilbert, qui m âchait ses m ots cependant et caramel 
lisait ses sévérités, ne se gêna pas pour signaler un jou r : l'abject* 
polissonnerie p e t l ’érotisme sénile - de l ’auteur de la Révolu de* 
Anges, e t tra ite r ses plaisanteries de badinages de fins lascars libétn 
des abattoirs.

Jules Lemaître, parlant du  Lys rouge, écrivait : « La chose K 
pou rrait passer aisément entre habitués des fortifications ou d t  
boulevards extérieurs, s

M aurice Barrés, disait de son côté dans un article de 1S 93  : ‘
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France peut être suspect aux m agistrats chargés de veiller à la  bonne 
santé de ce p eu p le .. C 'est un corrupteur aussi bien qu 'un  éducateur ».

Victor Giraud, dans les Maîtres de l ’heure, deuxième série, désha
bille délicatement le fam eux représentant de l’atticism e e t dém ontre 
en périphrases élégantes qu ’il n ’est q u ’un pasticheur, que sa psycho
logie est rudim entaire e t n ’est q u ’une physiologie, relève les nom breu
ses incorrections de langage de ce puriste  e t n o te  avec une juste  
Sévérité ce qui m anque à ce style pour ê tre  un grand style : la vie.

I /é tu d e  psychologique de Gustave M ichaut sur A. France m et en 
telle lumière les limites de son intelligence, de son imagination 
et de sa sensibilité, il le toise si parfaitem ent q u ’il est impossible après 
cela de le proclamer grand homme, grand penseur, n i vraim ent un 
grand écrivain.

Pour m a part, je ne suis pas du parterre  qui canonise ce baladin  
des lettres, ce jongleur de paradoxes.
< Lui, haute intelligence ! Elle ressemblait, malgré cette  curiosité 
universelle qui ne cherchait d ’ailleurs qu ’à se satisfaire elle-même, 
à  un vase fêlé, fuyant de tou te  p a rt, et laissait échapper la pensée. 
C’éta it un Homais en fin de compte, avec le fanatism e du prim aire 
et la philosophie du calicot, comme l ’a d it F rancis Vincent.

Il eut le mépris du Christ, il le conspua par un odieux blasphème 
à l ’inauguration de la s ta tue  de R enan à Tréguier, il cracha dans la 
p lupart de ses livres su r la  morale du Christ, parce que ce sybarite 
avait horreur de la croix. E t  l ’on voudra  me faire adm irer l ’a r t  de ce 
blasphémateur parce q u ’il lance son je t de salive au front adoré à 
l'aide d ’un chalum eau enjolivé de guillocliis !

Il partagea le mépris de V oltaire pour la Pucelle d ’Orléans, sainte 
Jeanne d ’Arc e t écrivit un  pam phlet qui veut être une histoire et 
qui est su rtou t un m onum ent d ’ignorance où un  p ro testan t anglais, 
Andrew Lang, a relevé des contre-sens contre lesquels un élève de 
sixième serait immunisé.

A travers tou te  son œuyre, il a poursuivi de ses tra its  envenimés 
le prêtre et le soldat ; à ses yeux, to u t prêtre  est un crétin  ou un T ar
tuffe, to u t soldat un soudard. U n ’y  a pas une institu tion  rehgieuse, 
sociale, politique qu 'il n ’a it  criblée de ses flèches. Jam ais son cœ ur 
n 'a  b a ttu  pour une noble cause, il n ’a pas connu le frisson du  sublime, 
il n ’a pas su écrire une page que fasse v ibrer une idée généreuse.

Lui, grand écrivain ! Sa prose lim pide e t caressante à l ’oreille s ’est 
gardée de la grossièreté du naturalism e, de l'obscurité des symbolistes, 
e lle  ne s ’est pas em pêtrée dans la barbarie de l’exotisme, d ’accord, 
mais elle n ’a pas le don prestigieux de la vie, elle n ’a pas cette  âme 
frémissante qui est la m arque des écrivains de race, eUe n ’a 
pas même dans son balancem ent rythm ique e t m onotone la vivacité 
de Voltaire, ni la fécondité verbale de Hugo, ni la grâce émouvante de 
Racine. Il est tel de ses livres, L ’Ile  des Pingouins, par exemple, 
qui exhale un morne ennui. Bimbelotier et mosaïste, ivoirier ou peseur 
d'or, il charme les déheats par sa joliesse,'les avertis par ses rém inis
cences classiques, mais il n ’a n i.la  grandeur, n i la puissance, n i l ’ori
ginalité créatrice, e t s ’il fa it le régal des corrompus, il donné la nausée 
aux âmes saines et vigoureuses. Le jeu du paradoxe perpétuel l'é te r
nelle ironie finissent par agacer le lecteur e t il n ’y a pas de ta len t au 
monde qui puisse l ’exem pter de la loi essentielle du vrai. F aire  vrai, 
saisir le réel dans l ’homme,' dans la vie, l ’intégrer dans une forme 
transparente, le faire resplendir par la beauté artistique, c ’est tou te  
l’esthétique du style. France se moque du vrai; gouailleur, persiffleur 
e t libertin, il se gausse de tou te  vérité e t jongle avec des m ots pour 
amuser les badauds.

Le vrai méprisé se venge : to u te  cette  œ uvre qui sonne faux, qui 
ne voit dans l’homme que la bête e t cherche à le bestialiser to u t entier, 
qui ne voit dans les institu tions que les faiblesses e t les tares de 
.'humanité et cherche à les couvrir de ridicule, cette œ uvre périra 
sous le mépris de la génération m ontante. Elle a pu  trom per la  soif des 
blasés, avant la guerre, elle ne pourra étancher la soif a rden te  de 
férUé qui dévore la jeunesse d 'au jou rd ’hui.

Vieux sybarite couronné de roses fanées, tu  as fini de sourire au 
léroulemeut de tes phrases pelucheuses, au cliquetis de tes brocards 
l ’académicien, voire d ’épicier, quand tu  disais en goguenardant :
: Notre-Dame de Bourdes », tu  as rencontré enfin le jeune « thaum a- 
urge galiléen » don t tu  t ’es si lourdem ent moqué, il t ’a jugé e t ici- 
>as la jeunesse reconquise au Christ, désenvoûtée de tes charmes, 
’infli- géra sans ta rder le jugement d'infamie.

J .  SCHYRGENS.
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U ne fusée dans la lune
D ’après un article de Louis Houllevigne, dans la r e v u e  d e  P a r i s  

du 15 septembre 1924.
Le professeur R obert H . G oddard de Clark D niversity, V orcester, 

Massachussetts, v ient de concevoir e t de publier un p ro je t qui, 
à première vue, ne se distingue que peu de ceux que caressèrent 
naguère Cyrano de Bergerac, J ules Verne, Wells e t plus récem ment 
encore M. E snault-Pelterie  : il ne s 'ag it n i plus n i moins que d ’envoyer 
un projectile dans la lune ! E t ce projet, M. G oddard l ’ém et avec une 
précision e t des détails qui en autorisent to u t au moins une discussion 
sérieuse.

Le point de départ de ses travaux  se trouve dans Je perfectionne
m ent de la fusée propulsive, en dépit d ’avantages théoriques, restée 
jusqu’ici un appareil assez rudim entaire, qui ne pouvait pré tendre  à 
plus qu ’une ascension verticale de quelques centaines de mètres.

E n  com m ençant le prefectiomiement de ce prim itif engin, le pro
fesseur Goddard rem plaça d 'abord  la poudre noire par la moderne 
poudre sans fumée, doublant ainsi du  coup l’énergie disponible, 
puisqu’elle celle-ci dégage de r.000 à 1.200 calories au gramme, celle-là 
515. Afin d ’utiliser cette  énergie plus rationnellem ent, il enferma la 
poudre sans fumée dans une enveloppe très  résistan te en ferro-nickel 
e t canalisa en même tem ps l ’écoulement gazeux dans un aju taçe 
évasé don t les dimensions e t la forme théoriquem ent prévues furent 
précisées par de nom breux essais. R ésulta t : sous la nouvelle forme 
que lu i a donnée le savant américain, la fusée est devenue un m oteur 
therm ique de rendem ent excellent, dépassant de loin' celui des appa
reils les plus perfectionnés de notre industrie comme le m oteur Diesel.

E t  quan t à son rayon d ’action, ses lim ites dépassent beaucoup celles 
que les « B erthas » on t a tte in tes au cours de la guerre. Dès à présent 
il ne semble pas chimérique d ’a tte indre  Berlin de Paris e t réciproque
m ent : circonstance qui, par parenthèse, peut inspirer de légitimes 
inquiétudes. . .

Le b u t visé im m édiatem ent par le savan t américain est l'é tude  de 
notre haute atmosphère, par rappo rt à laquelle nos connaissances 
sont, à proprem ent parler, zéro, 38 kilom ètres é tan t le m axim um  de la 
hauteur a tte in te  par un  baüon-sonde porteur d’instrum ents enregis
treurs. E n  chargeant la fusée, qui pèse en poids m ort, les appareils 
enregistreurs y  compris, 5 kilos de 50 kilos, d'explosifs on pourra  
lui faire atteindre, selon M. Goddard, 350 kilomètres, e t plus encore 
en la lançant d’un aéroplane ou d ’un  ballon. Pour a tte ind re  cette 
hauteur, affirme M. Goddard, il ne lui faudra  que six m inutes et demie, 
e t quan t à la descente rien n ’est plus a isé 'que  de la ra len tir à l 'a id e  
d ’un parachute. I l  est v rai qu'ici nous voguons dans les calculs ; 
l’expérience décisive m anque encore e t m anquera longtemps peut- 
être.

Passons m aintenant à la Lune. EUe est à 376.000 kilomètres de 
nous, donc plus de mille fois l ’épaisseur présumée de notre pellicule 
atmosphérique. Mais heureusement, il s ’en fau t que le trava il à dépen
ser s’accroisse en même proportion. I l  suffit d ’a tte ind re  non la lune 
elle-même, mais le point d’égale attraction, situé à peu près aux  2 7 /30 
de la distance qui sépare, de centre à centre, les deux astres. Les 
calculs nous m ontrent que le trava il nécessaire pour a tte indre  ce 
poin t n 'e s t que le double de celui qui serait dépensé pour parvenir 
à une a ltitude  égale à la grandeur du rayon terrestre, soit 6.371 kilo
m ètres. Il est d’au tre  p a rt 31 fois plus grand  que celui qui serait 
nécessaire pour atte indre  la lim ite supérieure de notre atmosphère.

Pour des faisons diverses, on doit renoncer, pour franchir de 
pareilles distances, à l ’emploi de projectiles lancés — comme chez 
J ules Verne — par la détente d ’un explosif. L ’emploi d 'une fusée pro
pulsive du nouveau modèle est-il aussi chimérique ? E n  tous cas, 
on relève en sa faveur une supériorité indiscutable : c ’est q u ’elle 
n ’acquiert sa vitesse que progressivement, de telle sorte qu ’elle peut 
traverser l ’atm osphère à « pe tite  » allure, dans des conditions où la 
résistance de l’air n ’exige qu ’un m édiocre effort, alors que l’obus 
possède sa vitesse m axim um  au  départ.

Des calculs soigneusem ent fa its  par l ’inventeur évaluent à une 
dizaine de tonnes la masse de poudre propulsive don t la ccm bustion 
ménagée poussera la fusée jusqu’au point d'égale a ttraction , à suppo
ser que le poids m ort de cette  fusée soit de 15 kilogrammes et que son 
avant soit m uni d 'une certaine masse de « poudre éclair », mélange 
de magnésium, de poudre e t de nitre, qui, enflammé par le choc contre 
le disque lunaire, dégagerait une lumière suffisante pour être aperçue 
de la te rre  à l'aide d ’un télescope. La quan tité  nécessaire de cette  
poudre serait, d ’après M. G oddard, de 1 kg. 200 à 6 kg. 200 (ce der
nier chiffre pour un  éclair brillant).



LA REVUE CATHOLIQUE DES IDÉES ET DES FAITS

O n  v o i t  q u e  t o u s  ces  c h if f re s  —  y  c o m p r is  c e lu i  d e  xo to n n e s  —  n e  
s o n t  p a s  îo rm id a b le s .

P ourtan t d 'au tres  difficultés surgissent si on serre le problème de 
plus près : d ’abord, comment M. G oddard arrivera-t-il à arrim er dix 
tonnes d  explosas dans une fusée d 'un  poids de 20 kilos ? (et sur ce 
point inventeur est ; regrettablem ent d iscret »). E nsu ite  : une 
egere erreur de calcul suffira pour faire ra te r  à la fusée la  cible, c ’est- 

a-aire la  Lune, dont la lusée deviendra alors probablem ent le satellite  
sans que nous en sachions rien, puisqu'elle n ’aura  pas explosé, 
i- * signale» p o u rtan t que les nouvelles d ’Amérique m entionnent 
iexperience G oddard comme devan t ê tre  tentée* prochainem ent
, ref , e' meme S1 elle réussit, elle ne contribuera à résoudre en  rien 
le problème lunaire.

C est ici l ’occasion de signaler une théorie nouvelle (due à M Bosler 
directeur de l ’Observatoire de Marseille) des cirques lunaires (on sait 
qu  on en compte 30.000 sur les clichés américains et Que quelques-uns 
on t 300 kilométrés de diam ètre). Ces cirques seraient, d 'après M. Bos- 
er, es 3 urous d obus », creusés p a r 1p. chute des météorites, don t la 
vuesse ne serait pas ralentie par l'atm osphère, puisqu 'il n ’y  a pas 

atm ospheie su r la lune. On ne connaît, p a r parenthèse, su r notre 
erre q u 'u n  seul trou circulaire analogue, le Canyon Diable, dans 

»i..ona, auquel on peu t raisonnablem ent ou même vraisem blable
m ent a ttribuer une origine analogue, une origine céleste...

H O N G R IE

Cte P e r o v s y k .

Sombres pronostics
D ’après, un article du Lieutenant-Colonel iY. Cràig; s L e  M a g v a r  n e  

c h a n g e  p a s  d, dans T h e  N a t i o n a l  R e v i e w  d'octobre 1924 .

L am eur est revenu à Budapest après tro is ans d ’absence (il avait 
ete membre d  une des missions interalliées) e t a constaté qu ’au cours 
de ces ltois années rien ne s ’é ta it modifié : n i l ’hôtel où il p renait ses 
repas et où il é ta it logé, n i la  psychologie des Magyars. Us sont to u t 
aussi divisés entre eux q u ’ils l’éta ient naguère, et les différentes classes 
continuent à se rejeter m utuellem ent la responsabilité des erreurs 
commises e t à préconiser des solutions absolum ent différentes pour 
m ettre  fin aux difficultés dans lesquelles se débat le pays. Les M agvars 
ne sont d ’accord que su r un  poin t : que tô t  ou ta rd  la  H ongrie doit 
ren tre r dans ses frontières d’avan t la  guerre. Us ne se représentent 
pas 1 avenir autrem ent. Dans chaque appartem ent, près de la porte

entree, il v a fixée au m ur une carte  de la Hongrie de naguère, génér 
ra  ement gravée sur m étal, avec les frontières nouvelles indiquées 
par des lignes rouges. Au-dessous on lit en hongrois : N o n . Ko 11. 
Jam ais. E t. en effet, comment s ’im aginer q u ’une nation aussi fière, 
aussi patriote, aussi guerrière consente jam ais à subir son hum ilia
tion  . Cela est absolum ent inconcevable ; e t jam ais conventions, 
protocoles, etc., ne pourront rien changer à une pareille psychologie.

- Magyars sont persuadés que tô t ou ta rd  Serbes, Roum ains et 
Icheques ren treron t chez eux ; ils riv e n t dans cette conviction — 
et n en  ne la déracinera.

RUSSIE Zvezdiny d)
D après une lettre au RotX , du 21 septembre, d'un correspondant 

russe.
Invité à assister à la cérémonie communiste dénommée Zvezdiny, 

le correspondant n ’eu t garde de m anquer pareil spectacle.
Les assistants é ta ien t composés en m ajorité de m atelots e t de leurs 

compagnes, fum ant la pipe, crachant à to u t m om ent e t grignotant 
des graines de tournesol e t des noisettes. A l’étonnem ent du  corres
pondant, il fu t fort bien reçu, installé à la meilleure place e t abondam 
ment régalé : dinde rôtie, conserves de l ’étranger, cognac, e J e  m an
geai de très grand plaisir, car j ’avais jolim ent m aigri b.

La cérémonie commença à 7 heures du soir. L~ne estrade formée 
de caisses en bois avait été  élevée au  milieu de la  salle; un  tap is 
rouge la recouvrait ; père, mère e t nouveau-né s ’y  installèrent. 
Le chef du père, un  officier de m arine a rouge s (de prom otion toute 
récente' (2), prononça d ’une voix de sten tor le discours de circon- 
S i a n c e .  Impossible de comprendre ce qu ’il voulait dire. Mais il nomma 
Lénine une quarantaine de fois ; il prononça une vingtaine de fois

(1) Intraduisible. Zvesda veut dire étoile ; iny  est la même term i- 
naison que dans Krestiny, baptême, de Krest, croix.

(2) Donc un  « prolétaire », sans doute à demi illettré.

des m ots comme prolétariat, comme avant-garde ; il parla aussi à 
plusieurs reprises de 1 nous autres mitiristes t (pour 1 m atérialistes 1) 
et <Pélectrification. Bourré de ces m ots sonores, son discours fit grand 
effet. Puis le père p rit la parole e t term ina ainsi :

a Si, camarades, je  ne ris  pas jusque là, je  veux que ce soit lui (le 
nouveau-né), qui, de son poing calleux, tape à H erriot sur la g. . .  ».

Le correspondant regre tta  vivem ent à ce moment l ’absence de
1 honorable président de Conseil des Ministres français.Puis on se 
m it à débattre  la question du  nom à donner au garçonnet. La discus
sion fu t très  anim ée. La mère voulait l ’appeler Tchervonetz (la nouvelle 
monnaie soviétique); un des assistants proposa le nom à rebours de 
Stalin, une des sommités communistes. Mais voilà que la grand'm ère 
arriva e t se m it à conjurer l'assistance de donner au bébé un nom 
chrétien : Luc, celui de son grand-père. « Pourquoi voulez-vous >, 
s écria-t-elle, - le rendre ridicule toute  sa vie du ran t ? > Mais on fit 
p a rtir la vieille ; puis le chef du  père proposa le nom A’Avant-Garde. 
Accepté !

A ussitôt le président de l ’assemblée communiste de l ’endroit 
déploya un drapeau rouge, avec l ’étoile communiste à cinq pointes 
orodée dessus, et, m ontant sur l'estrade, couvrit des plis du drapeau 
le bébé hurlant. Puis l'officier cria : - Tout le monde debout ! s On 
chanta l’Internationale, on approcha des lèvres dn  petit qui vagissait 
toujours les insignes de l ’O rdre du drapeau rouge ; puis on bu t ferme 
.tout comme de vulgaires bourgeois dans des circonstances analogues), 
et le premier verre fu t versé dans la bouche du garçonnet.

Pour avoir des côtés burlesques, ce tableau m et bien eu relief ce 
qu il y a de plus sinistre dans l ’œ uvre des Bolchéviks : les destinées 
des générations nouvelles, rendues systém atiquem ent athées, apachi 
sées, démoralisées, élevées dans les principes du  Coran odieux de ce 
M ahomet judéo-germ anique e t hirsute qui a  nom K arl M a r x .. .  
E t  dire qu ’il n ’y  a pas une lueur à l ’horizon russe ! que la situation 
actuelle menace de s ’éterniser ! qu elle devient, qu elle est déjà 
devenue normale pour des millions, des dizaines de millions d'hom
mes ! q u ’encore quelques années -— et la génération qui n ’a pas connu 
d  au tre  régime, parviendra à l ’âge de raison ! . . .  Hélas ! qu ’il est 
donc len t à réagir le ciel orthodoxe ! . . .

A LB A N IE La situation
La situation  albanaise s 'est sensiblement modifiée au  cours des 

derniers mois. L’ne révolution — à peu près sans effusion de sang — 
qui a éclaté le 31 m ai dernier, a eu pour résu lta t l ’arrivée au pouvoir 
de l ’Archevêque F an  Stylian Xoli, en qualité de Prem ier Ministre. 
L ’Archevêque est un ancien é tu d ian t de l ’L'nivérsité de H a rv a rd  et 
a reçu une éducation soignée. I l  a reçu le correspondant du Times et 
lui a déclaré que ses premiers efforts tendraient à :

i°  désarm er entièrem ent la  population ;
20 in troduire la réforme agraire ;
30 entreprendre divers trav au x  publics ;
4? obtenir un  em prunt.
Le désarm em ent sera chose délicate e t difficile, vu l ’é ta t semi-féodal 

existant en Albanie.
La réforme agraire consistera à diviser les larges propriétés des 

Begs (propriétaires fonciers) en tre  les paysans. La fu ture assemblée 
nationale décidera dans quelle mesure ces Begs, jadis spécialement 
protégés par l'adm inistration  turque, devront être compensés.

Pour ce qui est des travaux  d 'u tilité  publique, il convient de noter 
que l'Albanie n ’a au jourd 'hui n i chemins de fer, n i chaussées, n i cana
lisation. Elle ne possède non plus n i banque, n i monnaie. Quant à 
l ’em prunt, le Gouvernement albanais a l'in tention  de dem ander à la 
Société des N ations ùn  p rê t de cent millions de francs-or à peu près. 
Les revenus du pays s’élèvent annuellem ent à 15-17 millions de francs- 
or, ce qui perm et am plem ent de payer les in térêts d 'un  pareil em
prunt.

L ’Archevêque a d it au correspondant que diverses compagnies, 
telles que la Standard OU Company, la Anglo-Persian OU Company,. 
etc., avaient apparem m ent l'in tention  d ’obtenir des concessions de 
sources de pétrole, mais que ju squ ’à présent rien de définitif n 'avait
été arrêté.

Les Albanais, à  l ’en croire, ne désirent pas être en monarchie.
E n  prenant congé du correspondant, l’Archevêque lui a demandé de 

transm ettre  au peuple britannique un  message de remercîments pour 
l ’admission de l’Albanie dans la Soriété des Nations.

Etablissements Fr. C k d t e k jc k , rue Vital Decoster, 60, Louvain.
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MEMORIAL JUBILAIRE
D E

Son Éminence le Cardinal M ERCIER
A R C H E V E Q U E  DE M A L IN E S et PR IM A T  DE BELG IQ UE

1874-1924
Publié sous la direction du Baron Eugène de Waha de Baillonville, avec la collaboration de 
la “ Revue catholique des idées et des fa its  „ ,  la direction artistique de M r A. J. J . Delen, 
conservateur-adjoint du Musée Plantin-M oretus, professeur d ’histoire de l ’art à l'Académie 

des Beaux-Arts d ’Anvers
---------------- ♦ ----------------

S O M M A I R E
5 . — N otice  b io g ra p h iq u e  des P ap es  so u s  le sq u e ls  Son E m i

n en ce  a ex e rcé  so n  m a n d a t  sace rd o ta l (P o r t r a i t s ) .
Le Vatican. — Reproduction d ’art des vues historiques: 
Les jard ins, la  Chapelle S istine, la Bibliothèque, etc..

6 . — H om m age à Son E m inence

Lettres autographes des plus hautes personnalités m on
diales avec portraits des auteurs, e t reproduction des 
plus rem arquables articles publiés à l’occasion du jubilé.

7 . — Le jub ilé  —  Com pte rendu.
(Illustration des principales phases du jubilé).

H ors tex te . — L e portrait en couleurs de Son Em inence

(T e x te s  p a r  d 'é m in e n te s  p e rso n a li té s  
e c c lé s ia s tiq u e s , p o litiq u e s  e t l i t té r a ir e s ) .

--------------------------------------------------------------------------------

Description des éditions du Mémorial Jubilaire
É D IT IO N  DE LUXE

Le M E M O R IA L  JU B IL A IR E  de S. E . le Cardinal M ercier form era un  grand volume d ’art in-quarto (26 % x  32 cm ,) sur papier 
anglais « Fëatherw eight » pour le tex te, sur couché m at crème pour l ’illustration.
L ouvrage constituera un ensem ble d environ deux  cen ts pages, avec de nom breuses et magnifiques planches hors texte avant 
trait à la vie et 1 œuvre de S. E . le Cardinal M ercier, aux églises de Belgique et à leurs trésors d ’art, au Vatican, etc. etc.. J 
^ e  texte en caractères m onastiques, orné de lettrines et de culs-de-lampe originaux et spécialem ent gravés pour le Mémorial 
sera im prim é en deux couleurs. >
L ouvrage sera broché ou relié au choix du souscripteur : broché en carton de H ollande (Van Gelder à la m ain) ou relié en 
pleine reliure simili m aroquin, feuilles de garde spéciales, im pression au balancier à froid et en or, portant l’écu du Cardinal. 

P r ix  : 1r s .  9 5 .— p a r  e x e m p la ire  b ro c h é  e t f r s . 125 .— l ’e x e m p la ire  re lié .

É D IT IO N  DE GRAND LUXE

Il sera tiré du M ém orial un nom bre reste in t d ’exem plaires num érotés sur papier de H ollande Van Gelder, filigrané et à la 
main, et sur carton couché de grand luxe. Reliure d ’am ateur chagrin et toile, fers spéciaux.

P r ix  de l ’e x e m p la ire  : 3 t)0 .—  f r s .

É D IT IO N  N O M IN A TIV E

E dition sur papier du Japon des M anufactures Im périales (tex te et planches), rehure d ’art à la main en plein maroquin du 
L evant et impression en mosaïque.
Edition dont chaque exemplaire sera tiré spécialement pour chaque souscripteur et qui portera son nom en préface et isolément.

Prix; de l ’exem pla ire  : 7 5 0 .—  fr s .

1. — B iographie du Cardinal
Illustrée de nombreux portraits hors texte de Son Émi

nence aux différentes époques de sa vie).
2 . Son E m inence dans l'in tim ité

(Illustré de vues superbes et inédites du palais archi
épiscopal).

3. — Le Cardinal et la  grande guerre
(Illustrations caractéristiques de cette tragique période >.

4. — La B elgique ecclésiastiq u e sous l ’autorité de Son E m i-
nence ;

_ a) Les Evêques e t les Evêchés ;
b) Les Cathédrales (vues extérieures et intérieures).
c) Reproduction hors texte des œ uvres capitales de 

l’art religieux national faisant partie de notre pa
trim oine artistioue.

C o m m e  le n om b re d e x e m p la ir e s  du M é m o r i a l  sera  s tr ic te m e n t  lim ité  à celu i d es so u sc r ip te u r s , p rière  d ’e n 
voyer le s  so u scr ip tio n s sa n s retard  à la  R e v u e  c a t h o l iq u e  d e s  id é e s  e t  d es  f a it s , 8 1 , rue de l ’Abbaye, Bruxelles.
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6 Q T fo é f> é ô iè f i fd e .
B R U X E L L E S

Caisse générale de Reports et de Dépôts
SOCIÉTÉ t  WONYME

SIÈGE SOCIAL :

BRUXELLES 11, RUE DES COLONIES 11

Capital 1 20.000.000 Réserves : 24.000.000

TOUTES OPÉRA TIO NS DE BANQUE : 

Comptes dt Chèques et de Quinzaine.
Dépôts dt litre s  et de Valeurs.
Lettres ue Crédit.
Prêts sur litres.
Coffres-Forts.

BU REAUX DE Q U A R TIE R  

Place Bara, 14, Cureghem  
Parvis S a in t-G illes , 33 , Sain t-G ille»  
Place S aln ctelette , 2 6 , M olenbeek  
Rue des T ongres, 60 -6 2 , Etterbeek  

Place L icd ts, 18, Schaerbeek  
Rue du B a illi ,  7 9 , Ix e lle s .

*0 0 '

Etablissement Mauquoy & Fils
Graveurs — M edallleun — Photograveurs — Timbreurs

7, Marché Sf-Jacques, ATÏVERS
MAISON FO N D ÉE EN  1875 Tél. 6243

O 0 -

N . B .  —  Le n o u v e a u  num éro du T éléphone e st  ! 28586

M a i s o n  d u  L y n x
rue de la 
B ourse, 34 BRUXELLES

Lunetterie — O ptique — Jum elles 
Barom ètres — Faces à main 

A rticles de Luxe et ordinaires

E x écu tio n  so ig n e u se  d es ord on n an ces
de M ess ieu rs  le s  M éd eein s-O cu listes

F a b r i q u a

0 0 0

<f/ 9 J & s d e r s
a®, e u © d© T ie r g ©  N o i r e .

B r u x e l l e s

0 0 0

M aison fondée en 1877 Télépnone 3003

Diplôme d’honneur à l’Exposition de Bruxelles eu rpjo 

O O O

V ê t e m e n t s  p o u r  h o m m e s ,  d a m e s  e t  e n f a n t s

Livrées et uniiormes. Vêtements de sports et voyages 
Lingerie. Bonnetterie. Chapellerie. Ganterie. Chaussures. 
Cannes. Parapluies. Fourrures. Modes.



Z M Z E T T Z E L - A .  E U S T  V E U T E

D IV E R S LOTS D E

Tapis d’Orient et d’Europe
à des P R I X  IM B A T T A B L E S

_______ *__________

Patientez quelques jours et... vous économiserez de l’argent

XaVoix de sonMaitre;

La marque qtd se trouve sur tous 
nos Gramophones e t Disques

C est U symbole de la suprématie
Demandez nos Catalogues 

et l’adresse dn revendeur le plus proche

Cis française ̂ firamophone
BRUXELLES 

171 , Boul. M au rice  L em onn ie r 
6 5 , r u e  de l ’E cuyer 

4 2 , P lace de M eir. — A nvers

LE 13 OCTOBRE
et jours suivants

B E N E Z R A
Rue de l’Écuyer, 41-43, BRUXELLES

LA REVUE CATHOLIQUE DES IDÉES ET DES FAITS

"VAJV CAM PEX H O LT F rè res  e t Sœ ur

MAISON FONDÉE  E N  iS73

■: François VAN NES Successeur J-
1 3 , R U E  D E LA C O L L IN E , B R U X E LLE S T £ l .  : 227.64

CH O CO LA T

D U C 'anvers
LA GRAXDE 

MARQUE BELGE

TYPOGRAPHIE — LITHOGRAPHIE -  PAPETERIE — MAROQUINERIE 
FABRIQUE DE REGISTRES -  COPIE-LETTRES 

CHAPELETS — ARTICLES DE BUREAU — LIVRES DE PRIÈRES

U sine é lectr iq u e  : 3 0 ,  RUE;VAXDER8TRAETEX


